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PIECE EN TROIS ACTES, 

MKLBI DB CHANTS, 



IJJar jOttEorî) ft Oarncr, 



EPBKSE?(rBE POOB LA PREMIEftE FOIS, A PARIS, SUB LE THEATRE DU PALAIS^ROTAL , 

LE 8 JUIN 183G. 




PRn.SO!VNAGRS. ACTEURS. 

ARTHUR, baron de Wolfcrag. Dijazit. 

JOBSOV M. LTUbitiib. 

CROTESBURY M. Livitsoa. 



PERSONNAGES. ACTEURS. 

REDECCA, Glledc Jobson. .. M"* Augcitibb, 

LUCY, la ni^re M*"* Dorais. 

BAUIE. femme dcThorncUff. M'** Peiuion. 



THORNCLIFE, garde>chassc. M. Alcios-Toosbb. Patsabast Patsanbbs. 

/.n scène se passe dans un vieux château de l*Écosse, 

ACTE PREMIER. 



Le Uicütre repreieote an pavillon ouvert nir nn pare. 



SCENE PREMIERE. 

JOBSON, UÉBECCA, BABIE, PArs*r«s. 

( Au lever du rideau, Jobson, en robe de chambre 
h ramages , coifTé d'un bonnet blanc avec on 
large ruban, parle aux pavuna qui sont rasacm- 
blet dans le fond; sur le devant de la seine, Re* 
lierca achève «le se [larer j Ikihîe i’.titlc eu s’oc- 
cupaut de ce qui se passe au fond.) 

CHOEL'a. 

Ata du IVuiH'eau Seîff/ieur de vUlof*e. 
t^u'en CCS lieux chacun s'apprête 
Pour cette fête ! ' 

Et répétons à rnnissoii ; 

Vive monsieur le baron ! 

JOBSON. Il s’agit de faire la réception la 
plus brillante à mon gendre le baron, car 
il est baron, mon gendre!... baron de 
Wolferag... une des premières seigneuries 
de l'Ecosse! Ainsi, tenez vos fusils tout 
chargés, et, des qu’on l’apercevra, llchez 
vos chiens, en criant : « Vive raonscigneur 
Ic baron! vive le futur!... » 



KKrnisE nu ciiOEun. 

QuVo c« lieax , etc. . 

(Ac chotur sort.) 

REBECCA, à sa toilelle. Babie, donnc-mol 
mon bouquet. 

BtiiiE. Oui, mademoiselle. 

REBECCA. Non... arrange les plis dénia 
robe... 

nxiiiE. Avec plaisir. 

REBECC.t. N’y loiiclic pas... 

JunsoN, ailmmii.l sa fille. l'!t Rebccca!.. 
m.i fille, mon sang !. .. 

iiEiiECCA. Tn es si m.aladroitc! 

JUB.SON. Est-elle aimable et gracieuse ! 

BuiiK, à part. Dieu! qu’on est absurde 
quand on est (lérc! 

JUUSÜN , se rapprischant île sa fille. K"* 
surtout , mou ange , du .sain;-froid , du 
calme; prends garde d’cll'aiouclier ce fu- 
tur-là comme les autres. 

REBECCA. Ai-je donc l’air si effrayant? 

JOBSON, C’est que lu es vive .. pélu- 
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iantc... tl cmiiiiii' ;ii li; mets en colère rc- 
fjiilièrciiunt cloiizc fois par jour... une fois 
par lieiire... 

lirniiccA. C’est une lialiiuule. 

Al a : (^es poiiiUuns. 

VoQ5 li' »av«*z. elle m'e»t utc«saairc. 

Car je 1j pris des me» plus jctinc» ans. 

SOBSOÜ. 

Dans ton mcoage U faudrAÎt t'en dcTairc. 

ABOICCA. 

C'est impossible . . . 

/OHS05. 

Un pareil pa».se-trms , 

Près d'im mari, te prcnfiratl trop de tcius. 

Dans un st'irljour. noiiM accès île coKtc! 

A le» riMuire il faut te «Iccider, 

Pour ini'il vous reste uu moins le tcius, raa clicrc, 
De vous raronimodcr ! 

Et tiens, prends des caïmans... quclcjucs 
tasses de tilleul... avec du pavot... ça te 
procurera un cngourdisscnieiit moral qui 
te comptera pour de la douceur... et, plus 
tard, quand tu seras riclic.. quand tu seras 
luarice, lu le iiiettr.as eu colère... tant que 
ça tu fera plaisir. Sois (>< nulle! 

RKBECCA. Je tâclicrai. (/-Yvec imual/ence.) 
B.iLle.' 

RABIE, qui écoulait. Mamzellel 
lU'.BRCCA. ÎMoii crcDlail. 

JUBSiiA. liabie! 

B.VRtE. iNotro maître ? 

JOicso.N. Je ne sais pas si je me Iroiiipc, 
mais d tue semble que j'.ai faim ; et le 
déjeuner? 

BABlE. La bi oclie est au feu , je n’at- 
tciuis plus que lu lapin que je dois y 
mettre. 

SüB.sON. l U lapin? 

nvBlE. Que luou mari est allé tuer dans 
la plaine. 

JOBSON. Diable!... le déjeuner est en- 
core loin. 

B.VBiE. Dam! s’il court toujours... Je 
VO.S , en attcnd.ant , dire à mademoiselle 
Lucy d' descendre. 

JüBSON. C’est inutile... elle n’est pas 
dans sa cliambre. 

D\BIE. Elle est déjà dans le parc? 
nECECCA. ISon... elle est partie hier 
soir. 

iwrnr., Irès-élonnée. liah ! et où donc? 
liEBECCA , l'interrompant. Est-ce que ça 
te re^jarde? 

iMiiiE. Suflil... je ne dis plus rien. 
pari.) C'est drôle tout d’ iiièmu. 

TIIORACLIFF, en dehors, Tra, la, la, la... 
auiLSOA. Voila Tborucliif. 

BABiE. Mon mari! 
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SCÈNE n. 

Les Mêmes, THORNCUFF. V 

THOtsccirr , mirant Irniement. 

Al» de Huhin-des-Bois. 

T *ni.i cnsorcclc , je crois , 

Par r ilaimic Robiiwies.]lois ! 

Oui , ma chasse est maudite 
J’ai beau riser avec art... 
fa! coup paît 
Toujoura trop lard. 

Ou le gibier trop TÎleï... 

JOBSON. Lb bien ! Thorncliff, nous ap- 
portcs-tii de quoi déjeuner? 

BADIE. Le lapin? 

Tiion.vCLiFF. Ab! oui... le lapin... (D'- 
rttnl deux muuriettes de su carnassière. ) 
Voilà ! 

BABIK. Miséricorde!., deux mauviettes! 

TüonaCLlFF. Pas plus de lapiuquesur 
la main. 

nKBF.CCA. Comment, drôle!.. 

TitoiiNCl.lFF. D.iin!.. mamielle... c’est 
la faute de M. Gobson... il veut que je 
tue du lapin , et il me dotiiie un lubit 
jaune!., quelle mauvaise plaisanterie! Lè 
lapin, qui m’.spcrçoit- d’une lieue, dit: 

« Ah! v’ià Tliomelill' avec sou babil jaune., 
il croit que nous allons l’attendre... encore 
uu fameux serin! u Elfeclivement, b’at... 
ils filcet tous... c’est ce qui fait que je tue 
des luauvictlcs. 

iiEiiKCCA, (i llahie. Il faut pourtant que 
nous déjeunions... et si iiiuii futur arrive... 

TiioiiM'.i.iFF. Ah! oui... le futur... 
D.im! quand il y a pour deux... il y a 
toujours pour... 

REBECCA. 'Fais-toi. Babic , va vite à la 
ferme, au garde-manger ; enBii, tire-nous 
d’embarras. 

JOBSOV. Fais du tilleul... entends-tu? 

BABIE. Oui, noir’ maître... (à Thomcl^.) 
m.nlndroit... 

(F.lle sort.) 

THonxr.i.lFF. Comment ! maladroit!... 
mais je rapporte... je rapporte... 

j()RSO\ , à mi-rutx. Chut!... es-tu aile 
ce malin là-liaut?... 

tuOrncliff. Pas encore, inonsicurGob- 
son... 

REBF.r.CA. Jobson !... prends garde qu’on 
ne le voie. . . 

TUORNCLIFF. Soyei donc tranquille, 
mainxellc.. 

JOBSON. Surtout , pas un mot A ta fem- 
me! 
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TBOaVCI.Iff, 

* ^ An : J'ai vu U Parnasse des Dames* 

Je la connais trop indncr^te , 

El j’ sai» b'cn <j' qui nrarrivcrfitt... 

Mn clièr* ictniBtf est un# ga&rti# 

(Jui n' peut \*iàM garder un *ccret. 

A son de Iromp'y sur son passage , 

Eir puLdi' ç* <|ircllc appieml cli.uju* jour : 
C'est & Ici point que le TÜIagc 
Wc fait plus les frais (Tiin Unibour, 

Vrent de reformer son tambour ! 

(O/j entend plusieurs coups de fusils*) 

JOBSO^. Qu'csi-ce que cVsi que **a? 

REBECCA. Aliî mou Dieu !... 

SCÈNE ill. 

Le» Mêmes, BABIE, rnsuite GROTES- 
BURY , tt I’ldsiecrs Patsans. 

nvBlE, accourant. Le voilà !.. le voilà!., 
le prétendu... 

JOBSON. Mon gendre... 

BEBECC.i. Mon inaii... 

TliOBXCl.iFF II arrive... 

B\D|E. Au grand galop. 

RF.BECCV. Tu l’.a» vu?... 

B.VBIK. Ail! bien oui !... dans un nuage 
de poussière... mais lene/... enlcndei- 
vous?.. 

I.ES P.ws.vxs , rn 'lehors. Vive monsieur 
le baron !... vive monsieur le baron... 

cinOTEsntRY , se soutennnf à pr'nc. .Mais 
quand je vous dis ipie ee n’esl pas lui... 
eniagés !... 

JüBSO\. CVst Groiesbiiry. .. 

REBECC.s. Comment... moi qui étais 
émue.. . 

cnOTESBi'RV Ail !... monsieur Jobson.. 
ils m'ont tué... figurez-vous que j’arrivais 
à clieval...à franc étrier... ce qui a un 
peu mortifié ma seigneurie... 

Tllonsr.i.iFF. Sa... comment qu’il dit? 

B.MilF.. Sa seigneurie... 

TIIORXCLIFF. Ab!... il appelle ça une 
seigneurie... c’est bien... 

URUTESBi’RY. Lorsqu’au détour de l’a- 
venue... je suis accueilli par une bordée 
de coups de fusil... j 'ai cru que e’éiait un 
ré-gimeiil qui tirait sur moi... ou des elias- 
seiirs qui se trouqraient. . . mou cbeval s’est 
cabre. . . et j ai roulé dans la poussière. . . 

TIIORXCLIFF , r>'a/it. Ab! bab!... ah! 
bail ! 

BXBiE. Mais tais-toi donc... 

r.nOTESBt’Rï. Et ces manans criaient : 
vive monsieur le baron!... à me fondre la 
tète [ soufjrani ) aïe ! 

OBIS EIK DEHORS. Vive monsieur le ba- 
ron ! 



lossOX. Babie... va donc leur dire de 
se taire.(i?nAie sort. j4 Grutesbury ,)Qn vous 
n pris pour mou gendre, que j’attends. .. 

OROTESBi'RY. Comment!,., votre gen- 
dre.. . ( souffrant, 1 aie !. .. 

TiiORXCiiFF. Il parait que ce monsieur 
a sa seigneurie bien iraladc ? 

GnoTESBtiRv. Cüiniitent.. . votre gendre! 
nli ça !... et moi ?.. 

ni;BEa'..\. Vous... ah! 

JOBSOX. Vous qui étiez parti amoureux 
de miss Lticy... 

GBOTESBL’BY. Jc rcvicns amoureux de 
miss Rcbecca... et je veux l’éjiouser... 

REBECCA. Moi!... vous voulez ?... 

GRüTESiiuBY. J’étais fou de penser à 
cette petite miss Lucy... que vous me re- 
fusiez toujours... elle est d’une douceur. ,. 
qui serait iiionotuiic en ménage... miss 
Rebecca au contraire a tout ce qu’il faut 
dans le caractère pour réveiller un mari... 

'1 llüRXGLiFF. fiui... elle pince ferme... 

cnOTESELRY. Il y a des gens qui la trou- 
vent acariâtre... c’est de la vivacité... 
voilà tout!... et je viens mettre mon cœur 
à ses pieds... {^souffrant. ) aïe... 

TnonxcLiFF. Il a le cœur drâlemeiit 
placé tout d’même... 

BF.BECC.V. Merci , monsieur Orolcs- 
biiry... mais... j’aurai mieux que le pis 
aller de ma cousine... 

jOB.sox. ÎMa fille épouse Arthur de 
M olferog. .. 

GBOTE.sni R Y . Quoi !.. ce petit baron qui 
a quitté l’Éi ossc depuis si long-teins ?. 

REBFCC.v. Il y revient aujourd’hui... 

JOBSox. Sans savoir précisément quelle 
sera sa fitluie. .. mais comme une belle 
fortune est destinée à celle des deux cou- 
sines qui se marier.i la première, je trouve 
toiH naturel d’appliquer la chose à ma 
fille Rebecca... 

CBOTESBCRV, IMais s’il la refuse?.. 

JOBSOX. Ma fille?.. 

RF.BKcr.v. Insolent!.. 

GiiOTESBi BY. Jc sais que le baron est 
un petit original... qui voudra connaître 
à foml sa prétendue,,, et si elle manque de 
doureiir... 

REBKCCA, arec une colère étouffée. Est- 
ce que j’eii manque?.. eJt-ce que j’en 
manque? 

TIIORXCIIFF. Ça chauffe... ça chauffe... 

REBECCA, il Jobson. Emmenez-le... car 
je ne sais qui me retient... 

JOuso.x. Oui, mon ange... oui... 

GnoTESBMiY. Ail ça!., et miss Lucy ?... 

JOBSOX. Chut!... c’est d’elle justement 
que je veux vous parler... uu excellent 
parti pour vous... 
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CnOTESBUnv. Dam !.. il faudra bien... j 
si le baron épouse l’autre... {Soupirant.) 
Ah’... 

HEBECCA , aoec colère. L’autre!., l’au- 
tre !.. 

TnonNCLiFF. Elle est cliarmante... 

CBOTESICftY. 

Aie : 

Qaind il ft*agit «le mari.-ige , 

• Jeune ûUâ, baissant tes yeux , 

Prend toujours Tatr modeste et sage , 

Et se compose de son mieux. 

{A Jîeàecca.) 

Mais vous, de cette Taine adresse 
Dedaigoant les sublilitcs , 

\ous montres tos defauts sans cesse » 

Et TOUS cachez vos qualités ! 

ENSEMBLE. 

Quand U slaglt » etc. 

{Jobson emmène Grotesbury,} 

WXgQC9COW990990090QQCO<WQOOOaCC»OOOOQ»<9 

SCENE IV. ' 

REBECCA , TUORNCLIFF , puis BABIE. 

BEBECCA. Enfin, il est parti... je puis 
me mettre en colère à moi toute seule... 
Lucyl... toujouis miss Lucyr-... Alt! j'é- 
toulfe... je voudrais avoir quelqu’un k 
souifleter.... 

TBORNCUFF. Je m’en vas... 

( Il sort TÎTement.) 

REBECCA. Et ce manant aussi !.. il a 
bien fait Je s'en aller, car il a une flf;urc... 

AETiioa, dans la coulisse» 

* Aia rtouoeau de 31. 3ïar(/uerie. 

Quand T sort nous lient rancune , 

Loin de sc dc^itci't 
Sur un r'tour de fortune 
On doit toujours compter. 

G* malin avec courage 
* J'ai quitté le hameau, 

Et n'ai , pour font bagage, 

Emporté qu* mon oiseau. 

REBECCA. Qu’cst-ccqucj’entcnds là?.. 

AarnoR. 

écoulez son ram.nge , 

Admires sou plumage , 

Voyez comme il c&t itcau ! 

Üh ! oh ! 

Qui Tourirail mon oîs<'aii ? 

BABIE. Ah! uiamzellc, c'est un petit 
paysan. 

REBECCA. Qu’on le jette à la porte... 
BABIE. Il dit qu'il a uu cadeau à vous , 
faire... 

REBECCA. Fais-Ie venir... 

BABIE. Tenez... le voici avec sa cage. 
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SCENE V. 

REBECCA, BABIE, ARTHUR. Il est 

7 élu en petit paysan, et porte une cage au 

bout d'un bâton. 

ARTHUR , d'un air niais. Pardon , excuse, 
madame, mamzelle, et la compagnie... 

DARIE. Approche... 

ARTHUR. Avec mon oiseau bleu , n’est- 
ce pas?... parce que , voyez-vous... ça ne 
va pas sans moi... 

REBECCA. Eli! oui... 

ARTHUR. Merci , tout de même... 

Pour ceux qu'entr'nt en ménage , 

1/oiseau qn' nous apportons 
Peut , du fond de sa cage , 

Donner d'otil's leçons : {bis) 

Car ii chanf dès fanrore, 

Et proQT\ par sa gaité , 

Qn*on tüt lifurenx encore , 

Perdant sa liberté ! 

Écoulez son ramage, etc. 

REBECCA. Qu’est-ce que tu veux?,., de 
quelle part viens-tu ?.. 

ARTHUR. De quelle part?., tiens... deli 
mienne donc. .. 

REBECCA. Nigaud!.. 

ARTHUR. Merci, tout de même... Voilà 
ce que c’est... je suis donc parti de chez 
nous... un’ lieue d’ici... il y a trois jours 
que je suis en route... avec mon oiseau 
toujours, parce que lui sans moi... moi 
sans lui... jamais... 

REBECCA. Apres... après... 

ARTHUR. Pauvre cliêri!.. faudra pour- 
tant nous séparer!... on m’a dit... là-has , 
dans ce château... il y a une demoiselle 
qui se marie... mamzelle... mamzelle... 

BABIE. Mamzelle Rcbocca... 

ARTHUR. Tiens!., je croyais qu’il y en 
avait une autre... 

REBECr.\. Vous êtes un sot... 

ARTHUR. .Merci, tout de même.. . alors je 
inc sulsdiicommeça : Je vais aller par-là... 
une demoiselle qui se matie... ça doit être 
bon... ça iloit être gentil... je me recom- 
m.inderaià elle... et, puisqu’il faut que je 

me sépare de mon oiseau , c’est elle qui 

1 * • 

aura .. 

REBECCA. A'otre oiseau... qu’est-ce que 
vous voulez quej'cii fasse?.. 

ARTiirn. Ail ! c’est que , voyez-vous , il 
est d’une espèce i"iire et curieuse. 

BABIE. Eh! mais, mamzelle... il est 
bleu... 

ARTHUR. Tout bleu!... 

RERECCI. l’ jilc-le à la méDagcric d’E- 
dimbourg... 
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ARTBUB. Ah!... mamzelle , 
bonne action à faire... 

KEBBCCA , ovulant lorlir, Laissez-inqi 
tranquille... ^ 

ARTHUR, l’arrêtant. Ah!., niaiiizelle, 
ça TOUS portera bonheur, faut être bonne, 
faut être douce... votre mari lu saura... 

REBECCA. Ilein?... 

ARTHUR, se reprenant. C’est pour ma 
soeur que je vous implore, mainzellu... 
une pauvre jeune fille... orpheline comme 
moi... qui a besoiu d'un peu d'argent... 
pour faire sa noce... 

REBECCA. Pourquoi se maric-t-elle ? 

ARTHUR. Dam !... mamzelle... les pau- 
vres gens, ça les console... et puis elle 
aime tant son futur... . 

REBECCA. On n’aime jamais un homme 
qui n’a rien... 

ARTHUR, Vobservanl. Ah!... votre fu- 
tur est donc riclie... 

REBECCA. Assurément... est-ce que sans 
cela?... 

ARTHUR. Oui, oui... jc Comprends... 
vous voulez son or... ses châteaux, scs 
domaines... pour briller... 

REBECCA. Sans doute... 

ARTHUR. Pour le mener... 

REBECCA. Assurément... {Voulant se re- 
prendre.) C’est-.â-dirc. 

ARTHUR. Bien... bien... c’est d’une 
Irannc femme... ça... et s’il avait peur 
d’étre trompé ce jeune homme... s’il rom- 
pait le mariage... dam... je suppose... 

REBECCA , avec colère. Votre supposition 
est aussi stupide que vous. 

ARTHUR. Merci , tout de même... 

REBECCA , trépignant. Mais va-t’en 
donc... va-t’en... je ne sais qui me re- 
tient... 

ARTHUR. Bah!... c’est comme ça que 
vous êtes douce... je suis bien aise d’être 
venu... 

REBECCA. Babie... si tu ne le chasses 
pas... je te chasse... 

Aia des Premières Amours. 

ENSEMBLE. 

C'est afTretix * . . • cpouvanlablc I 
En voyant des traits si doox , 

Qui croirait <^e c'est un diable 
Qui s'est introduit chez nous? 

sanen. 

C'est affreiix , «^avantable \ 

Aox apparenc’s fiez-vous! 

Qui croirait que c'est un diable 
Hq voyant des traits si doux ? 

BABIt. 

Allons , va-t'en , pauvre diable * 

Ou redoute son courroux . . . 

Mamzelle est toujours aimable , 

MÂ» <U' veat qn'on file doux * 



ataaccà. /a 

Quelle fureur est la mieuMi;,/ * 

aavuaa.'N •* • . 

Je crains peu votre coorroiix * i • 
aaaiccA. . 

Je vais crier pour qu'on vienne.*. 

AtTuva. • , • i 

Je Crierai plus fort que vouai '«*. T-ü,** 

' RZBECCA. * 

« Je sens que je m'exaspère. 

AaTiina. 

Pourquoi donc vous modvrer ? . ■ 

aaaeccA. . % * 

Jc sors de mon caractère... « 

AtTHia. 

Non ) je vous y fais rentrer ! 

ENSEMBLE. 

C'est affreux !».. épouvantable... 

Etc., de. 

aiBBCCA. , 

C'est affreux... e'pouTantabie I 
Etc. , etc. 

lAiia. 

Allons, va-t'en, pauvre diable! 

Etc., etc. 

{Arthur sort.) ^ 

Me00e9e800QQ0000OO00Q00e0M0O00M6900900M 

SCÈNE VI. 

REBECCA, BABIE. 

’ 'J 

REBECCA. Babie, s’il revient... vous di- 
rez à ThornclilT de tirer dessus... 

BABIE. Oui, mamzelle... heureusement 
il le manquera... 

REBECC.s. Qu’est-ce que vous.dites?..v> *• * 
BABIE. Rien, inamzelle... 

REBECCA , hors d’elle. Ab ! tout se réu- 
nit aujourd’hui pour me tourmenter... 
m’agacer... me mettre hors de moi... je 
m’en vais... car si je reste encore un in- 
stant... je sens que je vais me mettre en 
colère... 

(Elle soit... Arthar réparait anisilAt par Je cAté op- 
poic.) 

_ BABIE. riant. Il y a du tilleul de fait, 
mamzelle... Ob!... elle va se mettre en 
colère... 

C08BCBOOQ 

SCÈNE VII 

ARTHUR, BABIE. 

ARTHUR. C'est déjà bien comme ÇA... 
BABIE, se retournant. Ab!.„ tu m’as fait 
peur... ’ 

ARTHUR. Babie!.., ma petite Babie, ne 
crains rien !... 

BABIE. Tiens!... il sait mon nom, 'et il ■ 
me tutoie... 

ARTHUR. Tu seras ma providence..: 
mon bon ange... 

BABIE. Sauve-toi... 



l'oiseau Bleu. 
c’est une 
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AKTVVtt . On nie tuerait plutôt !.. . écou- 
tc-moi... si tu me remis le service que je 
te ilein.imle... je le donnerai ce que tu 
voudras... liens, mon oiseau!... 

n.viiiE. Bah!... je m’en soucie bien, ma 
foi ! 

AnTni'R. Je te souhaiterai un mari... 

n.VBiE. J'en ai déj.à un... 

AHTiiun. bh bien! un amant!... 

B.ABIF.. A la bonne heure... 

AnTni’R. Si tu me dis quelle est cette 
jolie personne... 

B\BIE. Que vous avez vue ici... 

ABTntn. Kh non! .. celle-là je la con- 
nais, heureusement... mais l’autre... celle 
que j’ai aperçue en traversant le parc, à 
la fenêtre de la tour. 

BABIF.. Ah! bail!... vous avez aperçu... 

AKTniB. Oui... à travers les barreaux 
de celte espèce de prison... une figure ra- 
vissante... un sourire mélancolique... et 
des yeux... oh! des yeux si beaux , si 
doux!... 

RABIE. Vous VOUS êtes peut-êtretrompé. 

.MiTHin. Moi !... quand je vois une jo- 
lie femme... me tromper \...{l’emtinissunt) 
]ias plus qu'à présent... tiens!... 

BABIF.. Eh! mais... eh! mais... est-il 
mauvais sujet !.. 

ABTiitîB. Voyons... tu ne sais pas?.. 

BABIF. Attendez donc... St fait!... quel 
soupçon!... ah! si c’était... 

ABTiiin. Oui... ce doit être ça !... 

BABIF. Certainement... Miss Lucy!..si 
bonne, si gentille... qui a disparu tout-à- 
coup ! 

abtuib. MissLucy? 

BABIE. La nièce de M. Jobson... la plus 
jolie brune des trois royaumes ! 

ABTUlR. Oui... oui... c’est miss Lucy. 

BABIE. Elle a déjà fait manquer tous 
les mariages de miss Rebecca, sa cousine. 

ABTUim. On aura craint pour celui qui 
se pri'pare? 

B.ABiE. Et comme leur vieille tante a 
légué toute sa fortune à celle des deux 
qui se marierait la première... 

ABTillR. On met sous clef miss Lucy... 

BABIE. l’our que l’autre passe devant. .. 

ABiniB. C’est ça... c’est ça., comment! 
M. Jobson,.. 

BABIE. Ecoutez donc ! il serait bien aise 
de se déhairasser. . . c’est d'un bon père. 

ABTill B.Ciie conspiration contre elle!., 
mais, morbleu! je la déjouerai!., une jo- 
lie tille à délivrer... Dieu! que c’est gen- 
til!.. 

BABIE, riiinl. Tiens! on dirait qu’il est 
amoureux... comme p lui vient! 

ABTUlR. Oui, oui ça me vient vite , 



n’est-ce pas ? Quel bonheur de U proté- 
ger, de la défendre... de l'épouser! de... 

BABIE , riant plus fort. Qu’c$l-ce que 
vous dites là? 

AiiTHin. Hein ! ça t’étonne... Sois tran- 
quille... tu n’es pas au bout... Voyons, eu- 
ce que tu n’es pas indignée comme moi? 

BASIC , rtssnnt de rire. Si fait !.. au con- 
traire... mais je sois furieuse surtout con- 
tre mon mari qui sait tout, j’en suis sûre, 
et qui ne m’a rien dit... ce sournois de 
Tlionirliin.. 

ABTiiiR. ThomelifF!.. qu’est-ce que 
c’est que ça ? 

BABIE. (la?., c’est mon mari... 

ABTUIB. Thornclilf. .. Il y avait autre- 
fois à Wolfcrag un garçon jardinier... 

BABIE. Pardine! c’était lui... 

ABTUIB. Vrai?.. ( A part. ) Lui à qui 
j’ai joué de si bons tours... tant mieux! je 
recommence... et d’abord... i^Embmssimt 
Dahic 1 j’emhrassc sa femme... 

BABIE. Ah ça!... L'st-il embrasseur, ce 
petit bonhomme! 

ABTUIB. 't'oyons , ma petite Babie, 
comiiient pénétrer dans la tour... près de 
ma jolie prisonnière? 

BABIE., Ma fuie, je n’en sais rien... et 
quand je le saurais... 

Anmin. C’est égal, dis toujours... les 
clefs de la tour... 

BABIE. Je ne les ai jamais vues seule- 
ment... M. Jobson porte toujours à son 
cou lin petit passe-partout qui ouvre ton- 
tes les portes. 

ABTiiiR. Je l’amai. 

BABIE. Impossible !.. M. Jobson ne 
quitte le ruban qui le tient que lorsqu’il 
se couche. 

ARTiinn. Diable!.. 11 y aurait peut-être 
un moyen... oui, oui, la clef est à moi! 
En attendant , je lui ferai un cadeau : quoi 
donc? Ah ! tiens, Babie ... cet oiseau bleu, 
il sera pour elle. ^ 

BABIE. Coiiimeiit , pour elle?.. -aIi P>- 
vous le donnez donc à tout le moud. ? au 
fait , il est joli... quelle belle couleur! 

ABTUIB, lia»/. Je sais le moyen d en 
faire de pareils. .. je t’en domierai un... 
celui-là, tu le domieras à iiiUs Lucy! 

BABIE. Oui, ce rtaineiiiiuit... il faudra 
bien que mon mari me dise. .. 

ARTHlB. L'n mari qui cache des sixrets 
à sa femme!.. Dieu! si j’en avais un 
comme ça !.. 

BABIE. Qu’est-ce que vous lui fevici? 

ABTUIB. Je te dirai ça plus tard- 
adieu ! 

(Il sort en courant, et laitse tomber une ptome de » 
tocqoe.) 
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aCENE VIH. 

BABIE, THORNCLIFF. 

B\uii;. Eb! mais, est-il vaurien!., re- 
viens-y!.. 

TliOR.NCLlFF , entrant. Hein!., à qui en 
as-tu? 

H.VHIK. Ah! c’est toi... 

TiiORJîCLlFP. Qn’est-ce que tu fais là? 

nvRiK. Et toi, d'où viens-tu? 

THORNCLIFF. Répouds-iuoi. 

inniF.. Répondez vous- même... d’où 
viens- lu? 

11IORNCLIFF, à fittrt. Qu’est-ce qu’cllc a 
iluiic à me regarder coinine ça ? Üissiiuu- 
. Ions , et caelions mes fonctions sous un 
sourire aimable et gracieux ! ( f / /a re- 
ÿiirde rn .•.vununt. ) Doit je viens?.. 

raiilK. Oli ! ne vous faites donc pas plus 
bêle que vous n’étes, geùlier!.. 

THORNCLIFF. Geôlier!., pourquoi inc 
dis-tu ça? 

B.tuii:. Parce que tu l’es... bon!., c’est 
infâme!., cette pauvre pelilc demoiselle 
Liicy!.. 

THORNCLIFF. Veux-tii te taire! 

uvBlt:. Bis donc que ce n’est pas vrai?., 
dis donc qu’elle n’est p.TS dans la tour? 

THORNCLIFF. Cliiii! cliiit!.. Mais je vous 
demande un peu où elle a su cela? 

BSBIK. Que tu n'aides jias à la rendre 
iiialbeureusc!.. 

THORNCLIFF. illalbeui eiisc ! je viens de 
lui portera manger... 

B\nii;. Ub ! oli ! |H>rter à manger aux 
prisonniers... c’est atroce!.. 

THORNCLIFF. Tiens, ça vaut mieux que 
de ne rien leur porter du tout. 

Ain ; t'cnimeti éprouver? 

En clrpil (lu lilr’ de pcAIirr 
Dont lun fiioiliL’ niu gtalilie , 

Je .uik raïui rlu |Km.iinH‘r 
Qu'.Ç nia vigiLinee on confie. 

Enhr quiitic iimrs, cliaqtic noir, 

Si j' reniemf sou» t.i[ilc» seiiurc», 

J'iiiliiuci» ce ciuri devoir 
En lui portant de» conülurc». 

BABIE. Ainsi, tu avniics qu'elle est là... 
qu'on la renfei me jusqu'au mariage de sa 
eoiisine? 

THORNCLIFF. M,Aiiame Tliornclin’, vou- 
lez-vous vous taire? vuulez-vous vous lai|e, 
madame TbornclilV... { /i purt. ) Qu'est-ce 
qui U pu lui dire... 

BAiiiE. C’est toi... 

THORNCLIFF. Moi, j'oi dit... ù moins 
que CO ne soit eu dormant... 

BAiiiE. C'est possible... tu bavardes... 
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iiiORüiCLiFF. Eli dormant?.. Babie, je 
vous défends de m’é-couter..'. je pourrais 
dire des clioses (ù part ) qui U rendraient 
jalouse. 

iia'bie. Qu’est-ce que c’est? 

THORNCLIFF. C’cst... c’cst... quc je te 
défends de dire un mot... un seul 'mot de 
tout cela... 

BABIE. Et si je veux p.irlcr? 

THORNCLIFF. Je te défends de parler! 

RARiE. Et moi , je parlerai. 

THORNCLIFF. Tu p.TrIeras... pour me 
faire chasser... Là ! faut-il que la femme 
ait une langue?., faut-il... et que la Pro- 
vidence , dans son immense boulé, ne l'ail 
pas rendue muette !... 

u.ABiE. Et pourquoi que je me mirais? 

THORNCLIFF. Là, ma petite Babie... je 
t’eu prie!.. 

iiABlE. Dam! à une condition... c’est 
que je verrai miss Lucy. 

THORNCLIFF. Miscficordc 

iiABlE. Rien qu’un petit moment... et 
que je lui porterai cet oiseau bleu.. 

THORNCLIFF, épouvanté. Hein?., qu’esl- 
ce que c’est?., un oiseau?.. 

UARIF.. Que voilà... 

THORNCLIFF. Bleu! bicu!.. 

KABiE. Eb bien! eb bien!., comme te 
voilà ]x'ile! 

THORNCLIFF. Blcii !.. Jc vas tombcrà la 
renverse. 

iiABiE. Et pourrpioi ? 

THORNCLIFF. Tu nc sais donc pas eeque 
c'e.st que l'oiseau bleu? 

IIABIE. Ab! oui... un prince cLamiant. 

THORNCLIFF. l!n prince , lui!., c’est un 
giiiTix , iiii scélérat... L’oiseau bleu!., je 
le connais; il m'eu a fait voir de toutes les 
couleurs. 

BABIE. Avant ton mariage? 

THORNCLIFF. Quand j’étais garçon jar- 
dinier à Wolferag, il y a long-tems... tous 
les jours il se glissait dans le verger |iour 
me voler mes pèches , mes poires. C’clait 
un sylphe, un lutin, un follet... tantôt 
boinme... tantôt volalille. 

BAR1E. Imbécile ! 

THORNCLIFF. I.iii ! il était diablement 
malin au contraire... et il ne venait pas 
de fois que ce ne fi'it un mauvais présage. 
J'éTais toujours sûr qu'il m’arriverait quel- 
que cliose de gentil dans la journée... que 
je tomberais sur le nez , que je casserais 
quelque chose... nuque je recevrais une 
volée. Ça n’a jamais iiiauipté... pendant 
six mois... et il était tems que ça linisse. 
J'étais meiiiTri sur toutes les faces et dans 
toutes les dimensious... mais meurtri que 
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j« n’osais plus ôlcr ma veste en public, et 
que je me frictionnais, en particulier. 

B.Miin. Et c’était l’oiseaii bleu?.. 

TlioiiNCi.ilF. Mais qui donc?., l'n ma- 
tin que j’étais en embuscade avant le'jour, 
je l’aperçus. .. 

BAniE. L’oiseau? 

TIIORNCLIFF. L'oiseau , oui... mais en 
plus gros... et bleu des pieds à la tête , 
qui giimpait, ou plutôt voltigeait le long 
d'un treillage... 11 avait. ..oli ! quelle hor- 
reur!.. • 

u.MiiE. Quoi doue?., il avait... 

Tii 4 )RM LIFF. l'ne houclie et un nei 
comme moi... c’était elli ayant... et lors- 
qu’il eut disparu sttr le mur, je vis tom- 
ber une plume bleue que je ramassai... 
comme... (f/ sr baisse puur montrer le mou~ 
ormrnt et aperçoit à terre la plume tombée de 
la toque d’jirthur.) Eli! mais... qu'est-ce 
que c’csl?.. celte plume... 

RAIIIE. Dali ! 

1 iiüRACLiFF. Absolument pareille. 

RABIE. Dam! il est pi’Ut-èlre venu ici. 

TiioiiACLiFF. liabie ! Babie!.. il me vo- 
lait tout... tout... Prends garde. 

itARiE. Puisqu’il c.st en cage... 

TllOnA'CLiFF. En c.ige!.. ( S'approchant 
de lu f.oge.) Vilaine bête... petit mignon ! 
(Retirant son doigt.) Aïe! il m’a reconnu.. . 
pincé jusqu’au sang! 

BABIE. Allons donc!., une pauvre petite 
bête que je veux donner i M”' Lucy. 

TilORA'F.ElFF. A la bonne heure !.. qu’il 
s'en aille! que je ne le voie plus... Il me 
fait mal , je le porterai dans la tour. 

B.VBIF.. Mon ; je le porterai moi-même. 

TiionNCi.iFF. Ça ne se peut pas. 

BABIE. Si fait.' 

TIlOtVNCl.IFF. Je te dis que non. 

BADIE. Je te disque je verrai M"' Lu- 
cy. 

THOnxr.urF , lui mettant ta main sur ta 
bouc . Chut! tais-toi donc... on vient. 

SCÈNE IX. 

• Ers Mêmes, JOB.SON , REBECCA , 
CKOTESllERY. 

JOBSOX , arme d'une longue eue. Le voi- 
là!.. ch! vcner.donc! (U appelle.') Grotes- 
bury ! Uebecca !.. le voilà I 

GBOTESBI liv , accourant. Qui donc ? 

JOBSON. Eh! parbleu, notre petit baron! 

BEBECCA. En êtes-vous sûr ? 

JOBSON. l'ne voiture ,i six chevaux ar- 
rive sur la grande route... et avec ma lon- 
gue-vue , j’ai très-bien reconnu la livrée 
de Wolferag. 



JOBSOx. Bleue. 

BEBECCA. Une livrée 

TiiOBNCi.iFF , avec indignation. Encore 
bleue, lorsque nous avons tant d'autres 
jolies couleurs!.. 

BABIE , à Jubson, On l’amène ! on l’a- 
mène!.. 

BEBECCA. Oh! mon Dieu! moi qui ne 
me suis pas préparée, qu’est-ce que je lui 
dirai ? 

JOBSOX. Rien ; c’est plus modeste. 

TIIOBNCLIFF. Et c’est toujours bien dit. 

0Qa 0 0BaaQC8C0QaCC00BB00CBBC0C0B0CC0a0W099O«M 

SCENE X. 

Les Mêmes, ARTHUR , en petit grotesque 

lien vieux. Paysans , arm ant avec tui. 

LES PAYSANS. Vivc M. le baron!., vive 
M. le baron ) 

REPRISE DU CHOEUR. 

Alt du NouMeou Seigtteur. 

QuVn cr* lieux chacun s^apprete 
Pour cetle 

Ft rcpc'lon* Il l'unisson : 

Viv' monsieur le baron! 

AnTHUR , entrant. INïerci, mes rnfans... 
merci... mon coeur est très-seiisiliie... <-c 
mes oreilles aussi. Saint à sir Jobson , i tà 
toute son aimable rainillc... KIi ! ( 

REBECCAf levant lesyritx sur lui 0 |i ? 

cnoTESBLRY, Ce ne peut pascticiu 
prcleodu? 

TIIORXCLIFF, àBalic. A-l-il l'ail (X I - 
ruque I 

JOBSON. Permettez! 

AnTHtR, à Hrlrcra, Reîle personne !.. 
figure 1111 peu wîvctc... ICIi î tli ! iliî.. 

JOBSON, la poussant. Ris donc, ris duiir. 

REBEt'CA. Rire!.. Si vnn.s croyer. rpie 
c’est facile quand on attend unr jolie tetc, 
et qu’on voit arriver... 

AitTiirn. I nc pciiuqiie à quatre mar- 
teaux. Kl) ! eU ! ci) !.. 

TiionxCLii'F. A six... à six marleaiix. 

AaTlIlR. 

A la ; .dite- là! 

Ça prt'scrvo lîi*» nnifiVa , 

Pc la ncific , ri c;rtcia... 

(,1a cons4'<vi> Ir» ithck... 

Je patio i|ii:tu<I ou en a. 

Ia'» m.Tp:ikl(.ih bitr Inir niufuo 
riacaii’ut ce ogne impniûml... 

Tel SC rit fiv la pcrrnipie , 

(jui V plus tnnl . iitarî trcBiblant , 

Est roulent , 

Trôs-contcul, 

S'il n'a que ccl orucnienl î 

GROTESBCRY. Monsicur n’ett donc pai 
le Délit baron?.. 
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ARTHUR. Je suis SOU QouTerueur, mon- 
sieur. < 

JOBSON. Mais lui?.. 

ARTHUR. Lui?., (/^por/.) Oh! le cordon 
qui tient la petite clef !.. 

REBEtXA. Oui, monsieur... oui... lui... 

ARTHUR. Vous voulez savoir... (À part.) 
Oh! je l’aurai. 

TiRUTESBURV. Nous Voudrions savoir... 

ARTHUR. Kh! eh ! eh !.. j’entends ; mais 
d'abord , éloignez tous ces gens-là. 

JOBSON. C’est juste. ( ^ux paysans, ) 
Sortez, vous autres... laissez-nous. 

LES PATSAais. Vive M. le baron! vive 
M. le baron ! 

JOBSON. Eh! non, imbéciles. 

TIIORACLIFF. Quc VOUS êtes... 

ARTHUR, àThorncUff. Et toi aussi, mon 
garçon... Eh! ch! eh!.. ( part. ) C’est 
bien ça. Bubie , auprès de laquelle U a 
nassè.) Le.sangest beaudausce pays. {Bas. ) 
l’eiise à mon oiseau. 

U ABIF. , U reconnaissant. Ah ! 

TIlORNCUirr. Ah ! (A Rehecca.) Ke fai- 
tes pas attention i elle est stupide... c’est 
ma femme. 

jonsov , aux paysans. Sortez donc !.. 

(Les pay&aiis sortcDt ainsi que Bobic après eux.) 



BLEO. ilil ' ® 

■•■•A-Wbv 

ARTHUR , prenant l’uiseau dans la cagrT 
Certainement... j’en ai eu l’idée... il n'a 
pas de parens... et j’ai pensé que c’était à 
moi... de l’amener... ’ ' 

REBECCA. Après... après... 

THOR.NCLIFF, à part. S’il pouvait aussi se 
faire pincer... 

artiiur.'Nous sommes donc partis en- 
semble... dans une bonne voiture... 

( 11 met tout en parlant un billet tous l'aile de l'oi- 
seau.) 

REBF.CCA. Et enfin... 

JUDSUA'. Vous allez nous le présenter .. 

ARTHUR, remettant l’oiseau dans sa cage. 
Je l’ai perdu en route... 

JOB.SO\. Mon gendre?... 

GROTESBURY. Votre élève?... ' * 

REBECCA. Mon mari?... 

TilOR.\CLIFF , étouffant de rire. Ah!... ■ 
bail!... ah!... bah!... perdu!... 

REBECCA. Voilà de ces choses qui n'ar- 
rivent qu’à moi... 

GROTESBURY, gaùncnt. Perdu !... il n’y 
a pas de mal... 

JOBSOV. Comment!... et vous osez re- 
venir sans lui ?.. 

REBECCA. Mais, où donc... où donc? 

TIIOR.YCUFF, riant toujours. C’est le 
douzième... j’en ai mal au côté... 

ARTHUR. Soyez tranquille... il sait le 
chemiu... il reviendra. 



SCENE XI. 

guote.siu;ry, arthir , rehecca, 

JOBSON , THORÎSCLIFF. 

ARTHUR, à part. Ah ! maintenant, nous 
allons rire !.. 

SOBSON. Eh bien! monsieur... et mon 
gendre?.. 

REBECCA. Mon prétendu?.. 

GROTESBURY. Le petit baron?.. 

ARTHUR. Eh!... eh!... eh!... un char- 
mant jeune homme... que j'ai élevé moi- 
inème.. je lui ai inculqué la science en 
lui faisant donner le fouet tous les jours... 

REBECCA. A M. le baron?... 

THORACLIFF. Oui... Ça inculque joli- 
ment... 

GROTESBURY. C'est le meilleur moyen 
pour les enfans qui ont de la facilité... 

THOHSCLIFF. Sa Seigneurie a dû le rece- 
voir souvent. 

ARTHUR , qui s’est approché de la cage. 
Un charmant oiseau... 

JOBSOY. Mais enfin., où est-il? 

REBECCA. Vous me faites mourir... 

GROTESBURY... L’amencz-vous?.. 

THORACLiFF. Vieillard... vieillard., 
l'amenez-vous ? 



(Il lire une énorme tabatière de sa proche.) 

JOBSON. Mais il faut envoyer au-devant 
de lui... Eh bien !... on va monter à che- 
val... 

REBECCA. Oui... vite, monsieur de 
Grotesbury... 

GROTESBURY. Achevai?.... moi! 

cela m’est physiquement impossible ! 
aie !.. 

TIIORACLIFF. Eh! Oui... sa seigneurie 
est malade... 

ARTHUR. Eh! eh! ch!... Soyez donc 
sans crainte... j’en réponds... {OJ/rant du 
tabac.) En usez-vous... (/f part.) Je vais 
vous faire eourir, moi!... 

(GroU-ibury prend du tabac.) 

REBECCA. Ah! Dieu!... je trois que je 
vais me trouver mal... 



(Elle tombe dan» nn fauteuil.) 
azTueR , offrant du tabac à Jobson qui en prend. 
Ara de ma tante Aurore. 

Eb ! quoi ! cela vous inquiète? 

Il i'e»t 'égaré rprebpie part 
En poursuivant blonde on brunette... 

Car mon élève e»t un gaillard ! 

Il aime les jeune» personne», 

Quand clic» sont lielle»... 

aieicCA. 

Oui-dà ? 
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ARTSOR. 

Etsuitoot quand ellc!k «ont bonne*. . . 

Je toi» sûr qu'il tou» reviendra ! 

Ooi , jVn &uib »ùr , il reviendra. 

11 vuua reviendra ! 



JOBSO.x. Cela ni’a cassé les bras et les 
jambes... 

(1) »e laisse aller sur unccliai&e.) 

ARTHUR, a part. Je les tien.s... ( A AV- 
connue vous éles pâle, in.'uleiuoi- 
selic!.. respirea uu peu ce Üacoii... 

REni:cc.\. Laissez-tnoi.. . j*ai les iieiTs 
(bins iiu (Hat (l'evisfiécation. .. 

AATMtil. (la lous calnier.t... 

1 llOn.NUMFF , prenant le jhu vn et après 
l'aoutr r spire. Oli I liiaiiiiccile c|iie c’est 
doux !... ÿ.i cinbaïuue... 

'îi le l'.«il irkiHier à lttliec«*a » puis le tckpltc encore 

uii-mêiiir. Atlliur k'kub»rvvc tous en liant. ) 

AHiiiUii. Voild q«ie ça |>reiMl .. mon 
luncmilmc et mon viiiaigie opèieni... 
Lo.nie nuit !... 

üUOTEMiLitY, tendant la main. l)u la- 
Lac... ciKoredu (nhac... 

JOUSüN. C'est singulier... je vois trou- 
ble... je... 

iiEULCC.v. Mon mari!... qti'oii raiiiènc 
mon maii... je serai bien douce... je ne 
le ballurai pas... .avant... 



ARTnuR. Ni après?... 

THORNCUFF, dormant debout. Au chat!... 
gaie à l’oiseau bleu... bleu!... 

(11 manque de tomber sur le nez.) 
ARTiii R. lit maiulenanl, à moi la petite 
clef... 

(Il s'appruclie de Jolivnn et lui enlève le ruban qn'il 
a .vu cou.} 

JOii.sov , Dt'barrasscz-tnoi de 

ma lille... 

^ ARTUi'R. \icfoire! j’ai la clef du irtv 
soi ... |>oni vu que je tiouv«î la petite por- 
te... el je la irotuerai... Clj ! vile... au 
diable la pemif|uc... (// t’ofe et la met sur 
la tête de Giol- shury) le juste-au-corps et 
le leste... (// jette tout son cosiutne ioin de 
lui y et paxut en instante tout blru et très-- 
jenjte ) Kl ni.'imicdtani... à moi la piUoii- 
inère... dotinez en paix, vous atiiie<! 

(Au uiodK'nt où i. va ponrsmtir, iLtliie accouit, rt 
i iipi'Mrcv.'tiil, potiakC un grand cii.} 

ft.unr. Alil... 

ARTiltdt. (üiUt î .. 

(Ils »c rt^cillmt U»i?s en hc froU.int les yeux, T» «u-n- 
cilfl’ (Hermie tiiTi-fWl. Le ride.'iu îomlic nu c< 
tableau.) 



ri5 tiV MtBNICR ACTE. 

ACTE II. 



Le thcltre rcprcscnlc une salle «lans une vieille tour. Une fcnèlicau fond , devant Inqucllc sont ne petites 
colonnes soutenant une von te en o^ive ; h droite, fciUne; ù gambe, im tableau tonnant porte scciïTc; du 
même cûté , une tible recouverte d un tapis et un grand tauteull gotluqiic ; un autre f.iuleuil dans le fond. 



SCENE PREMIERE. 

LUGY , seule. Au le»er du rideau elle vulse 
en chantant.) 

Tra la Ia, la la la taire la.. la.. ( Aprls 
un tour de valse elle s’ an été.) Dieiil... que 
c’est amusant de valser! par inalbeur, je 
suis toute seule... et il y a des passes pour 

lesquelles on a besoin de quelqu’un 

Encore, s’il me venait quelque bon génie.' 
quelque joli sylphe, comme dansées con- 
tes que je lis avec tant de plaisir! ... moi , 
je crois aux contes... aux génies... aux 
fées surtout!... c’est si gentil ;..(A//ernméc 
assise pris de la fenêtre qui est ouverte. ) ali ! 
je n’en puis plus.. .j'étouA'e!... et personne 
pour causer avec moi... valser et causer., 
c’est tout ce que j’aime... causer surtout ! 
(Prenant son livre.) ab!.. mon joli conte !. 
mon prince charmant !.. cette pauvre pe- 
tite princesse renfermée comme moi dans 



une vilaine tour.. (Soupirant. )^nr bonlicnr 
elle avait à scs ordres un oise.au si com- 
plai.sant pour l.a déscimuyer.. dam !.. c’est 
toujours ça. . ( Lisant. ) 

Oiseau bleu, couleur du tems, 

Vole & moi prornptcmcat. 

voilà deux fois que je le lis, et toujours 
avec un nuiiccau plaisir... c’est étonnant 
cuiiiinc Je bâille!... et puis, la valse... ca 
étourdit.. (Aimn/. ) « Et assise à la fenêtre 
» de sa prison .. la princesse n’eut qu’à 
» dire : 

Oikoau bien, couleur du tem», 

( Elle s'endort peu à peu. ) 

Vole h moi proiuptonicnt... 

» et aussitôt, roiseau... a 

(Elle dort ; la porte sccictc fc'ouvre. Arthur parut.. 
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> SCENE II. > 

LUCY , enJortnU i ARTHUR. 

ARTHun. C’est bien ici... dans cette 
vieille galerie... sons ce vieux tableau., la 
serrure est rouillée en di.ible!... mais où 
suis-je? dans la vieille tour... c’est gai 
eonmie une prison., les murs, les meubles, 
tout est vieux., tout!.. 

n:cï , rêvant. Ab!... qu’il c.st joli... 

KKtnVTi , f aptrcevanl, Oli!.. non pas 
tout... c’est un ange!... ou plutôt... c'est 
une vierge !.. ça vaut mieux., celle qpc 
j’ai vue à U fenêtre de In tour.. j& la re- 
connais... I.ucy! ob ! c’est elle!... c’est 
elle!... quelle petite figure gentille !.. 

Aïs : Oh nton htnu A'rfV i 
Quel air (l'innocence I 
Kl personne ici!., ^ 

Putir moi rmclle chance , i . 
Sij\lai.i;ardi! 
fS**$pn' ftêkafit d etle.') 

laitt-y ! Locy ! nu chère I.acy ! 

Alûi» »on lein palpite! , 

LUCT* ICt’â/iA 
Pre* t\c moi riens ri le. 

Viens, priocc charuunt! 

ARTOCl. 

faH pauvre petite, 

Qu'im «lotix rève 
Soupire..', et pnnrlniit... 

KVSKMBLK. 

Quel air d'inmKcncc! etc. 

î.ccT, toufours rêvant. 

Ail ! quelle e»{>crance ! 

UiL'ii! M estait lui I 
Sa douce prisencc 
Chasserait fennai. 

Arcours, accours, A prince chtfri . 

AnTiilB. Je vais, l’embrasser; ça me 
donnera du cccur. {Il va pour /’cm//r«.> <cr 
et s’utrtU CH entrndaut du iiriiil. ) On 
vient., sauvons nous. .(7? rouit à la porte 
serrrte ijul s’e 7 fermée. )là, fernice!-. et !a 
clef.. (// cherrhe. ) ali ! je l’ai laissi'e eu de- 
hors... comment faire?., ou entre. . ali!... 

(II SC cache (U'di&ic te rautcuil ) 



SCENE III. 

LES MÊMES, THORNCLIFF , HABIB. 

TtUMMCLIFF , portant un plaid sur ton 
lirai. Non, madame ThornclüT.. non., 
vous n’irez pas seul«.. 

iKUn, entrant aooc une cage à la main. 
Vous êtes un tyran., un jaloux . 

TIIOKNCI.IFF. Ah !.. pas de mots., ou je 
vous ramène avec voue oiseau... 

■ABU, criant. Par exemple ! 



. LtiCY , se reomü^nt, A1|4,. 

BAMB. Là !.. tu «a f^ilU aMunxelle.. 

TuonMCLiFF. Taiaetoi doipie!.'. ra as ré- 
veillé iiiaïuzeUe.. 

ABTHiiB, à pari. Ha vopt me voir. . 

Luev. Ail !.. c’est vous., c’est Ai, Babie; 
que je dormais Imcu! 

BABiE. Pardou , inamzelle.. c’est ce ba- 
vard de Tlioriicliff. 

TiionxcLiFF. c’est cette petite Babie, 
qui parle., parle., parle.. 

LUCY. C'est égal., je ne vous en veux pas. 

(AperceTRut la c»g« et U regardant.) 

Tironxci IFF. \ oili voire plaid, quevous 
•aviez deniandé,, dam !.. il fait frais lesoir 
à la fenêtre.. 

(Il le jetic »ar le faultiiildniîèrc lequel Aitlmr cit 
coche.) 

i.rr.v. Merci!., eli ! mais , cette cage... 
un oiseau!,, oli ' qu’il est joli ! 

K tlîli;. .N es.'-eo pas, mamzelle? 

TlîonvKLil'F. Qiii?.,eet oiseau? 

n.tciE. Pardiiie.. ce n'est pas toi. 

TiiOHxr.UFF. Je ne vous demande pas 
vos observations, lEbit !. il esisuperbe, 
votre oiseau. . je vous ronseille de dire. 

Liev. La belle roukur bleue! 

TiiunxcLirF. Une couleur fausse qui 
me donne le cauclicniai ! 

I.IT.Y. Il est bleu , juste comme celui 
tlii conte que ioul-.à-riH:ure encore j ai vu 
en rêve.. Un oisiaii cliarinant.. commu 
celui-ci qui parlait. T qiii me liecquelail. 

TIIOBNCLIFF. Il VOUS?., oli ! c’est de la 
dernière inconveiiaiiçe. 

BABIE. Tiens!-, qu’cst-ce que ça fait? 
je voudrais bien en avoir un comme cc- 
tiii-Ià. 

THonxr.i.iFF. El moi donc., madame 
Tlioiiicldl ? 

i.i.T.Y. Il cuit tians un beau palais d’ê- 
ineraiidcs et de rubis., je me disais que 
c'êlait peut-être un prince., et j’êiais à 
l'.idmirer.. l’orsqu’eu me réveillant., je 
l’ai vu ! > 

n.ABiE. Et vous n’avez plus admiré du 
tout? 

TnonxcLlFF. Babie., je vous ai déjà dit 
que vos observations.. 

LUCY. Allons., allons., ne la querelle 
pas., je .suis si liciireiise de la voir, de 
causer avec elle., elle restera.. 

TiionxcLiFF. Pasdu tout., pas du tout., 
je lui ai permis de m’accompagner.. 

BABIE. Et c’est heureux., car , voyez- 
vous , maiiizelle , Tlioruclilf est dévoué, 
corps et àme , à voire mécliante cousine., 
à ce M. Grotesbury... que je déteste., et à 
votre tuteur surtout... 
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TiiORNCLirF. A M'. Gobson !.. si je lui 
suis (ii'vuué?.. je crois bien., un bonnéte 
lioiimu:.. (|iii me p.iie.. qui me lo(;e.. qui 
me bluncliit, qui m’éclaire, qui me 
cbaullc , qui me nourrit avec des cliÂtai- 
{;ui's.. Al'. Gobson !.. il n’aurait qu’à me 
ilire.. dmme-moi ta bourse., que je ne la 
liiiilomierai pas., parce que je n’en ai pas., 
mais ma rie !.. ma vie!., je me mettrais 
au rnur pou r lui. . 

nvBir. l'ne belle galette que tu ferais là. 
1 iioiiNCLiFF. Hein?., beiu?.. 

Lt i;v , ijiii a pris l’oiseau et fa exami- 
né. Pi lit mignon... 

iiVBii:. Mamzcllc te parle... 
T 110 U\C.UFF. Quoi?... 
i.l'CY. 11 ne lui manque que la parole... 
Kb ! mais... qu’ est-ce que c’est?., sous son 
aile... 

BUiiF.. Un papier... 

TiiOBM.i.iFF ilab ! bah ! bail!.. 

Lt CY. Un billet!.. 

TIIOBNCI IFF , prenant te papier. Qu’est- 
ce que ça veut dire, üabie?.. 

liAiilK. Tiens !.. est-ce que je sais?.. 
I.IT.Y . De l’écriture. . . 
riiOBNCLiFF. Voyez-vous! voyez-vous!., 
l’oiseau bleu... voilà de .ses tours... sour- 
nois!... Ob ! oli ! c’est fin !.. c’est fin!... on 
dirait que c'est écrit avec une fiatte... 

O VBIK. Dam ! peut-être une patte d’oi- 
sea II . . . 

TiiOBNCLIFF. Babie. . . que vous êtes bête, 
ma cliêrc! (.•//iu/?.)Ulle pourrait bien avoir 
raison... 

l.i ('.Y. Donne ee billet... 

Tiiobm:liff , retenant te billet. Permet- 
tez !.. j’ai des devoirs à remplir... (Li- 
sant.) •' A I.ucy!.. » ce n’est pas pour moi... 
« la prisonnière... eu dépit de les tyrans 
" et de ei t imbéeile de.Tliorii... » Tliorn... 

I.t CY . lisant pnr-<icssus sunc'paute, Tliorn- 
clill... 

TiionvcLlFF. Vous croyez ?. . 

BvniK. ('.a doit être ça... 
lUOr.M’.LiFF. C’est possible!.. (Lisant.) 
« Je pénétrerai jusqu’à toi... je te délivre- 
» rai... et je te donnerai mou cœur et ma 
» main. » 

l.LT.Y. 11 y a ça ?.. 

TiiOHYCLiFF, relisiuil. u Mon cœur et ma 
» main... » 

BYBiF.. Ail ! c'est de l'oiseau... 
Tlionvci-IFF. Alors, il y aurait... mon 
cœui et ma pâlie... (Lisant.) • Compte sur 
B l'oiseau couleur du teins.. «(Il tremble.) 
Ab! bail ! . (/./mnt.) B 11 n'a jamais manqué à 
B sa parole... « 

(H reêU itiipéfait.) 

Luev. Comment... U y a?.. 



BABIE. Il y a?.. 

TIIOBSICLIFF , tremblant plus fort. Ne 
tremblez doue pas... vous me faites peur.. 
(lielisani.) « A sa parole... » 

Aib : De sommeiller. 

■ ABU. 

C'est singulier! 

TBOBSCLiyr. t. 

C’est diabolique 1 
C’est iQsint’n.ant il qui s’instruira. 

I.CS oiseaux qui savut la musique, 
rie pensent pas en rester là. 

V'iàcelui-lii qui s'mél’ d' écrire... 

Et mieux qu'moi ! ça me donn’ du dr'pit i 
Depuis qu'on Toit les bèt’s s’instruire. 

Ça dégoût’ d’avoir de l’esprit. 

Mais non... c'est quelqu’ainoureux, quel- 

qu’insolent Ah ! « cet imbécile de 

» Thornclilï. . . b je t’appreudrai ! moi... 
Donnez-moi cette cage. .. 

BABIE. Pourquoi faire? 

TnoBA'CLiFF. Celte cage!.. 

LliCY. Mon oiseau... 

BABIE. Soyez tranquille... je la tiens... 

TBon.vcLiFF. Bon!.. p.Assez devant moi, 
madame Thornclilï... Ah! on m’a câ- 
liné... on m'a dit : Mon petit Thomclilf 
par-ci... mon petit mari par-là... et j’ai 
apporté la cage moi-niêmc... moi-même... 
avec un billet qui m’appelle imbécile!... 
passez devant moi... 

LLCY. Que veux-tu faire? 

TIIOBIYCLIFF. Ueiiiettre à cet honorable 
M. Gobsoii le billet... et la bête... 

BABIE. Si tu fais ça... 

LDCY. Oli ! je t'eu prie... 

TUüii.ACLlFF. C’est mon ennemi person- 
nel... et si tu raisonnes... je lui tors le 
cou ! . . 

(Il fiil un pas vers elle.) 

BABIE , poussant un cri. Ah !.. 

(Elle se sauve.) 

I.LCY, le retenant. Tliorncliir... mon 
petit ami... 

TnoBA'Ci.iFF , aoeo dignité. Mamzellc... 
votre tuteur me nourrit, et mon estomac 
d’homme connaît ses devoirs !.. 

lll soit avec Babie en fermant la porte au verrou.) 

.aasasvain-. ■ ■ ■ ..r.. . .y .rv ..... 

SCÈNE IV. 

LLCY, ARTHUR , caché 

ICr.lE. Babie!... reviens!... rends-le- 
moi!.. (iieou//inf.) Oh ! ils sont déjà bien 
loin!... et cet oiseau qui m’apportait une 
lettre .si bonne... si gentille... (pleurant) 
perdu!., perdu pour moi !.. Ah! s’il suf- 
fisait de l’appeler... comme l’autre... 

Oiftcau blca, coalcar , 

Vole 11 oioi proaiolcment. 

( On fnletiU conufie lt chanl d*un oiseau au Ama) 







Gui»sjli 



IS 



c 
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E!i! mais... j’ai bien entendu... il s’est 
échappé... il revient... à la fe- 
nêtre.) Ob ! non... par-là... {Le m^me 
chant») Encore !... par -ici ?... où doue?... 
(JtVj cherchant, elle s*apprvche du fautrnii et 
aperçoit /irthur qui la regarde. Klle recule 
effrayée.) Ali î qu’ai- je vu?., comme il me 
regarde... Dieu!., si c’était... oh! non!... 
ARTaun. Si fait... si fait... 

ItCY. Il parle!., il parle... 

ARTHUR. Lucy!.. 

LUCY. H a dit mon nom... ob ! mon 
Dieu!... je suis contente... et pointant... 
je tremble... la même couleur... comme 
te prince... et comme l’oiseau... {Lappe- 
lani.) Petit ! petit!.. 

ARTllLR, quittant le fauteuil. Mc voila. 
i.L'CY. Ob! qu’il est bien comme ça... 
AUTiitR. Et toi... que tu es jolie].. 
LifCY. C’est qu’il parle très-bien... 

(A Arthur qui vient près d'elle.) 

Air * Pardonne-moi. (d'Amc'de'e de Beaoplan.) 

^'approches pas! 

Je tremble, htiias! 

Oui, la fraveur 
A pendre jusqu'il mon corur^ 

ABTBbll. • 

F.li ! mais pourquoi 
Auprès <!e mot ^ 

Tout cet effroi? 

Kn t.t pii'scnce 
J.ti enutianre... 

Je rvttc en ces lieux c.iptÎTe, 

Sans être en peine 
Que l'un me prenne. 

I.IICT. 

C’rst sanis doute un oiseau prive’ 

ASTHl’K. 

Oui, je suis un o1.m-*u |itive% 

(// s'approche rllui saisit la main.) 
KNSKMULK. 

LL'CT. 

Ciel! il prend ni.'i main... 

Quel trouble s«mdain 
M'ogitc ! 

Mon cuMir palpite.. 

Ce n'est plus de frayeur, 

C'est d'espoir, de Ixuiheiii ! 

AMTtlCR. 

Ah I je tiens sa main... 

Quel trouble soudain 
L'agile ! 

Sou sein palpite... 

Ce O 'est plus de frayeur, 

C'est d'espoir, de bonhenr ! 

Oui, c'est d'espoir et de lionhcui ! 



tu 



ARTiiUH. Ne t’en v.ts p.is... reste 
vois bien que je te ne fais pas de mal . . . 

LUCï. Obi non... an coiuraiie. .. (/îe- 
gardant ta main.) C’est qn’d a nue main 
blanche et douce comme la mienne... il 
me res.seinblc absolument... 
autih'r. Obi c’est-à-dire... 



■.OISEAU BLED, 

li’CV. C’esl-à^dire... quoi donc? 

ARTiii n. Un oiseau... d.im ! il en reste 
toujours quelque chose... 

LI'CV. Oh ! pourvu que vous soyez bien 
aimable... bien gentil... 

AiiTiii:n. Oui, si iii l'es... et d’abord , 
on no dit ]«s vous... à son oiseau... on lui 
dit loi. 

ticï. Toi? . toi... tu es content... 
AnTiiLii. Très-coiilciit... 

(Il l'enibrasrc) 

Lt'nv. Uli ! mais... 

ARTiirn. Tu le faciles?.. 

Lvev. ùuurw/if. Au fait, c’est un oisea*i... 
Mais rommeiit es-tu eiilré ici ?.. tout est 
tenue... tout... extcjilé celle feiiclre... et 
je ne t’y ai pa.s vu... 

ARllliJR. ()li I il me faut si peu déplacé 
pour passer, et je désiiais luiil le voir de 
plus près !.. 

l.l CY Ail! tu m’as vue déjà?.,. 

AnTiiuii. Oui, ce malin, à ces barreaux, 
quand Ui é-tais si bonue pour ce pauvre 
petit qui clianiail au |iied de la tour... 
ti;T.v. Ail ! vous surprenez mes secrets?.. 
ARTiiun. Cela ne peut que te porter bon- 
heur... ce n’est jias comme la cousine He- 
becca... 

Lixv. Ucbccca... ail! mon Dieu!., j’y 
pense!., et moi qui leur ai promis de res- 
ter ici seule... toujours seule... 

ARTHLH. Sais-lii pourquoi? 

LUCï. Non!., mais ça leur faisait plai- 
sir... moi, ça m’éwit égal... et mainte- 
iiaiil, j'eti siiis'liieii aise... mais si l’on al- 
lait (c surprendre... 

AnTiii:ii. On ne me surprendra pas. 
LLCY. Alaissi l'on vient... 

AUTiii n. Je m’envolerai... 

LI CY. l’arllr... oli! non... 

AitTiii R. Cela te ferait de la peine ?.. 
Lier, lleaiicoiip... 

Ainiitn. Tu m'aimes doue?.. 

I.ICV. Moi!.. 

Aiiîlllll. Dam!., un oiseau... c’est sans 
conséquence... je l'aime... je n'aime que 
toi, elje veux l’é|w)iiser. 

l.rcv,.ce meitjht mirr. ,\bî.. aliî.. ab !.. 
m’epotiser... est-ce que ça se peut?.. 

AiiTlltu. (Quelquefois... si ton amour 
dé’lriiit renrliantemenl qui iiiS eondamne 
à repiendre la forme que j’avais lout-à- 
1 iieure, je déjouerai les projets de ton tu- 
teur... (|ui est uu vieux perfide... 

l.ti(:x'. Comment cela ?.. il ne veut que 
mon bonlieiir. .. il me l’a dit... 

ARTllLR. Jl t’a iroiiqH-c... il veut te vo- 
ler ton bien... et le cteur de celui qui 
t’aime... 
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tl’CT. Que ?... oli! cVsl bien 

innl.... 

,vnTiit'n. Mai^ .si lu veux me .secomU-r... 
fais léle à l'oiap,!'. 

i.ur.Y. O eii-1 !. . oi: ouvre la )>oite... 

ARTHlli Diable!.. 

LLCï. Que vaa-lii faire ?.. (/I /n /wefr, 
icuulant.) ("est ma cousine!., elle ii’eat 
pas seule... 

(11 vji du côte de la feniHie.j 

ARTiil'H. Je suis pris... par-fà... (//en 
du côté de ta ft/iétre^) Ali!.. 



(Il se refuaie derrière une saillie formée par île nrtitrs 
colonnes en avant fie la fcmlre Jii fond, tsinuiscjiu’ 
laucj est ietoum<« ver* |a porte d'entiee.) 




.SCKNi: V. 



bUr.Y, RKIlEiCCA, GROTESBL’RY, 
ARTIILR. 

HEOECCA, entttuU. ^encz, monsieur... 
venez. . . 

Luev, se retournant et cherchant Arthur. 
Dli bien! où esMl donc? 

GnOTESBURY , la cage à la main. Ale 
voici!.. 

Li T.Y , cherchant toujours a^fec désespoir. 
Mon Bien!., mon Dieu!., où est-il allé... 

REREO'.A. Posez cette c.ipe. 

LtCT. Sf retournant %‘ù>cmrut. Hein?., la 
caye... [Ai>ec joie. ) Ali !.. c’est lui !.. mon 
oiseau bleu... le voilà leventi... oh! com- 
ment a-t-il fait?., si vite... qu’il est {gentil! 

GttOTESBi RY. J'ai SU , mademoiselle , 
que vous rc{;rcuicz celle petite bcle... et 
j’ai pensé que vous auriez du plaisir à me 
voir a\*ec elle... 

Li'CY Obi., que je vous remercie... 

REBECG.X. El tu fais bien... on n’a pas 
plus de coinplais.’iiicc et de bonne grâce 
que M. Gioiesbury. 

Lt’CY. übl oui... oui, certainement... 
(A part. ) C’est égal... j’aime mieux l’aii- 
uc.... 

GROTESittiRY, so/uojti. Aïesdcmoiselles !.. 
vous ni’abliiiez de confusion. 

REDECr.A. Ainsi, en attendant mon pré- 
tendu que l’on cherche dans toutes les di- 
rections... j’al pensé que lu préférerais un 
inan... â un couvent.. 

LUCY. £t tu as bien fait... 

RERECCA. Et j’ai tant prié mon père, 
qu'il consent à le marier apres moi... au 
noble chevalier que voilà... 

GROTESBCRY, se/vd>V^jf7/i/. Là!,. 

Luev. Ça?.. 

REBECCA. Tu sais qnc je t’aime... ma 
petite... que je suis bonne *. 



ARTnVB, cache dans h fond. Perfide*. • 
RF.OF.CC'A. Hein? 
t.ltOTESBl KY. Quoi?.. 

Lt CY , regardant la cage noec Inquiétude, 
Rien!... {A part. ) H a parlé !.. 

RERECCA. J'ai lieurcusenient un carao* 
1 ère... 

ARTHUR. Acariâtre. L. 

HEUECCA. Que dites-vous, monsieur 
Grotesbury. 

GKOTESBURY. MoÜ.. si j’ai parlé... 
U'CY, inquiète. Je n’ai rien entendu... 
REBECCA. Enfin, Lucy... l’époux qu’on 
t’olFie me parait... 

ARTUUR. Laid... mal bâti... 
tvc\fàpart. Ah!., mon Dieu!., c’est 
lui... 

GROTESBURY* Mademoiselle , je vous 
prie de garder vos compliincns... 

REBECCA. Je n’ai pas parlé. 
GROTESBVRY.C’est vous qui m’avez grati* 
fié d’un mal bâti... à moins que niadenioi- 
selle.. . 

Li CY. Non... non... c’est ma cousine... 
REBECCA. Moi... ce n’est pas vrai!... 
GROTESBURY. Me prencz-vous pour un 

sot?... 

ARTHUR. Oui!.. 

GROTESBURY. C’en esttroD... vouséles... 
ARTnuR. l'ne pimbêche!.. 

REBECCA. il a osé dire!., et vous... 
ARTHUR. Un faquin... 

GROTESBURY. Mademoiselle .. 

REBECCA. Insolent!.. 

.. GROTESBURY. Ale traiter de la sorte... 
LUCY. O ciel!., ne vous disputez pas. 
EXSE.MBLE. 

CaOTBSBCST. 

Ais : 

Cnn^t-on antant d*audace? 

0«cr m'intaUer en face ! 

I^url affront 1 

Ah! je *cn* rnugîr mon front î 
C'e*t trop abuser, madame, 

T)c votre titre de femme; 

Ear bonheur 

Vous cuuiptcz sur ma douceur. 

aasBCCA. 

Conçoit-on autant d'audace? 

Oser m'iiisnltcr en face ! 

QupI affront! 

Ail ! je sens rougir mon front! 

Songes bien que d'une femme 
Lr courroux aussi sVnflamme, 

Vous pourriez, par erreur. 

Trop compter sur m.i douceur t 

LCCT. 

Allons, ealoicZ'Vmia, de grâce! 

Et que finduigcnce efi'ace 
Cet aflront 

Qui fait rougir votre fionl! 

(Martin est exempt de blâme , 

Le coiiriotix qui vous i-uiUmme, 

Est , d'hoDUeur ! 

1>€ résultat d'une erreur ! 



l'okeau bleu. 
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0MTE8BIHY , rloufjiinl. l'.'iifin , niadc- 
moiielle... ( A l.ury.) O’est à ro«i cpie je 
parle!., à vous seule!., je vous piie de 
n’en croire «[ue cc que vous voyeï... je 
suis jeune... encore pour un mari... et... 

ARTlItH , jaisant sauUr sa perruque avec 
une baguette. Perruque... 

BEntcCA. Que vois-je?., qui a osé?.. 

LI GY, se mettant à rire. Ab !.. ah !..ah ... 
quelle tête... 

üBOTESdJRY. Ab!., c’en est trop... et 
je saurai... 

( Il se retourne et se tronre en face de ThomcüfT qui 
est entr^ par la porte de droite. ) 

SCÈNE VI. 

Les Mê»e., THOKNCLIFF. 

THOBveUFF. Je vous préviens que... 

GBOTE.SBVRT, lui donnant un grand souf- 
flet. Misérable!.. 

iiERECC.\. Comment! TliorndilT... 

LIT.Y, riant très-fort. Ab!., ab!.. ab!.. 
ah!... 

TilonjiCLiFF. Ah bien!... ab bien!... 
ab bien!... 

cnoTESBL'BY. Laissei-iiioi. . . il faut que 
je rassomme. 

TiitmvciirF. Pourm’achover... merci... 

■lEliECC.t. Ce serait lui?., ledrdle!.. 

l.l'f'.Y , se plaçant ilevunt Tborneliff. 
Non... non... ce u’csl pas... 

TIIOUNCUFF. Si fait... c’est moi... 

MIÜTE.SBEHY. lleill?... 

1 nnix.vCLlFF. Je venais vous dire que 
M. Gobson... 

REISLCCA. Julison.. 

TlioRivCi.lFF. F.lil oui... M. Gobson... 
est là... qui attend la réponse... 

REDECCA. C’est bien... je ne sais ce qui 
se passe dans ce château... cervieillard qui 
nous endort... qui s’écliappe. . . 

TUORYCLIFF. Eu disant : Dieu vous bé- 
nisse!.. 

REBECCA. Et dans celte vieille tour... 

THORJVCLIFF. Il y pleut des soufflets... 

GROT^SBERY , remettant sa penwpte de 
travers. Je suis en nage de colère... 

LGCY. Vousvou-s êtes trompé... 

TnORSiCt.iFF. Déjoué!., déjoué!.. 

REBECCA. Venex , mademoiselle... ve- 
nez répondre à mon père vous-méine... 

GROTESBIIRT. Oui, veiicz... 

IBCY, regardant la rogr. Non... non!.. 
( A part. ) Je ne le quitte pas ( Haut. ) je 
reste... 

RÉDECCA. Suivez-nous... 

CBOTESBURY. Et BOUS verrons si quel- 



que insolent viendra nous inccrroinpBe... 

LECY. üb ! mon Dieu !... mon Dieu!... 

( Bas à l’oiseau dans la cage. Envole- 
toi.... 

BF.PR1SE DU CHOEUR. 

Conçoiton autant iTaudacc f etc. 
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SCENE VII. 
THORNCLIFF, AR’THLR 

ARTnt’R , sortant de sa cachette. Enfin ils 
s’en vont... et je puis... 

THORNCLIFF. revenant en teint Voilà 
une journée qui finira mal pour moi... 

ARTHUR. Encore!... 

(11 K baiue TÎTcincnt derricre U table.) 

THOR.ACLIFF J'ai du giiignon depuis 

que cc maudit oiseau... {Begurdant laiagr.) 
Ab !... te voilà... vilaine bête... 

ABTniR, caihé. Oui, imbécile!... 

TIIUU.ACLIFF, effrayé et reculant. Iinbé... 
je crois qu’il a dit.... quelle bctisc. .. Les 
oreilles ine tintent... comme ça... allons 
donc... allons donc... mi oiseau dire... 

ABTtiun Imbécile .. 

THORNCLIFF, luwmrnçant à trrmlhi. 
Bail!... il me reconnaît!... 

ARTHUR. Sans doute. 

THORNCLIFF. Il parle, il est ensurcrlé ! 

ARTHUR. Certainement... 

THORNCLIFF, tremblant plus fort. Ab !. . 
je ne sais pas ce que j’ai, moi... on dirait 
que je tremble c’est stupide.... un oi- 

seau... 

ARTHUR. Poltron !... tu as peur de moi. 

THORNCLIFF , s'ov.lHfanl. Ce u’eSt pas 
vrai.'... 

ARTHUR. Prends-garde !... 

THORNCLIFF, reculant. Qu'est-ce que tu 
me ferais?... 

ARTiii R. Je le pincerais... je te pique- 
rais... je te mordrais... je té iiianger.iis... 

THORNCLIFF Toi!., toi'... Un oiseau 
qui mangerait un ganle-cbasse ! .. ce serait 
fort... 

ARTHUR. Pourquoi pas?... 

THORNCLIFF. Ab! bien oui:... mais tu 
CS dans la cage... tu y es !.... ( Il saule en 
riant.") Ab!... ab!.. ali!... 

ARTHUR. J’eii sortirai.... pour te pout- 
suivre... pour te tourmenter... 

THORNCLIFF. Jc t’cn défie... 

ARTHUR. Pour faire la cour i ta femme..s 

THORNCLIFF. Oh !... pRT exemple... 

ARTHUR. Pour te taire... 

. THORNCLIFF , en colère. Veux - tu te 
taire?. . 
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Avnm, riant. Ah!.,., alii.... ah!.... 

ahî... 

THORNCiiFF. Vcux-tu te taîrc?.. 
ARTUim. Ah!... ahl... ahi... ah !... 
TllonSîCt.IFF. Ahî... tu ris... (Il s’ap- 
proche.) Tu ris... (Il tape sur ta cage.) 
Tiens!... tiens!... 

ARTIIL'R , rit plus fort. Ali!..., ah!.... 
ah!... ah!... 

(D'un coup de poing Thornclifl* jcUvla cage & terre, 
et aoasttôt Arthur »e ière et apparaît devant lui. 

TflORNCLIFF , poussant un cri à'rjjroi. 

Ail !... 

ARTiiun. Me voilà !... 

THORNCLîFF. Au secours !... le Diable !... 
au secours !... 

(Il tort en courant et referme la porte sur lui.) 

OOOC099QOQOOOOOOOOaOO U Oe90QOOOOQ9000COOWQ 

SCÈNE vm. 

ARTHUR, seuL 

Ail!... ah!... ah!... ah!.... toujours 
bêle comme au teins où je lui inaDgcais 
ses poires dans le vcr5cr de Woiferag.... 
Bravo !... voilà i’emiemi en déroute, et le 
champ de baialUe est à moi... Mais, com- 
ment mVehapper ?... le moyen de m'envo- 
ler.... tout oiseau que je suis.... car déci- 
dément je suis Toiseau bleu!... 

Ai» d*A, Adam. 

Rutes d'amour, faveurs, baisers surpris , 

De l'oiseau bleu signalent Ja présence ; 

Trembles, tuteurs, qui gardez l'innocence!.... 
Trembles encor bien plus, pauvres maris ! 

En dépit des grilles, 

A moi jeunes filles 
Fraîches et gentilles ! 

Je ris du jaloux (Ais) * 

Qui vient fermer sur nous (^) 

Serrures et rerroux : 

Car je vole, vole, 

Pins loger qu'RoIe, 

Jusrjn'K mon idole... 

J'obtiens un aveu ! 

Pour moi c'est un jeu! 

Tout doit céder à l'oiseau bleu ! * 

Où U beauté vient fixer sou séjour, 
iliitc léger, on me voit apparaître , 

Souvent, la nuit, petchésnr sa fenêtre, 

J'attends sans bruit l'beurc chèio h l'amoor ! 

Mais quand , au rontraire, 

Sourde A ma prière, 

I.a belle , trop fière * 

Pour s'humaniser, 

Veut me moraliser 
Et refoK un ba'iscr.** 

Je le vole, vole. 

Et je me console 
De sa rigueur folio 
Car c'était un jeu 
Pour mieux attirer l'oUeau bleu. « 



% *^'V > 

SCENE IX. ‘ " 

ARTHUR, LUCY. ' ' ■ 

IVCY , entrant vivement. Ah ! mon Dieu ! 
où est-il ? 

ARTilcu. Lucy!... 

LLCV. Ah!... c’est toi.... te voilà?.... 
prends garde... nous sommes perdus... 
ARTiliR. Rassure-toi donc.... 

Li'CY. Oh ! quand je suis près de toi.... 
je n’ai plus peur. 

ARTiirn. Et tu as raison.... je te prends 
sous mon aile!... 

IL’CY. Thorncliff est arrivé là-bas tout 
effaré.... en criant au secours... Il avait 
tellement peur, qu’en entrant il est tombé 
à la renverse.... il a dit des choses.... des 
choses à faire dresser les cheveux!... 
Anriiun, riant. Ahl... ali!... ah!... 
LiCY. Ils vont venir... sauve-toi... 
ARTHUR. Non, pas seul. 

,LSCT. 

Air : f'oUà, voiià ce que nous n‘ voulons plus! 

Que peux-tu faire en ce péril extrême ? 

Va, laitfe-iuoi. . , 

aaraca. 

T'abandonner ? jamais ! 

LorMfue je sais que Ion oncle lui-même 
Te sacrifie A de vils intérêts !... {bis) 

Résistons-leur ; puisque Arlbtir on me nomme , 
Comme oe preux que je veux imiter. 

Montrons du coeur... prouvons que je suis homme , 
Car jusqu'ici l'on pouvait en douter... 

Je veux t’enlever à les persécuteurs ! 
Grotesbury ou im couvent, veuz-tu dioi- 
sir?.. 

LL'CY . Oh ! non , maintenant que tu 
m'aimes , jamais ! 

ARTIIL'R , l’embrassunt . Que tu es gen- 
tille , va! 

LUCY. Comment, monsieur?.. 

ARTHUR. Ne fais pas attention, c’est une 
habitude que j’ai coiiune ça, et puis , pour 
me donner du courage, de l’esprit... viens 
par ici. 

LUCY. Entends-tu? les voilà!.. 

ARTHUR. Ah! diable! 
l.l.'CY. Va-l’cn par la fenêtre. 

ARTHUR. C’est que j’aimerais mieux la 
porte. 

LUCY , courant à la table. Eh bien ! là . 
h'i... 

(Au moment oh la porte t'ouvre , Arthur te dirige 
vers elle et te jette derrière.) 



I. OISEAU SLEU. 
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SCENE X. 

LÜCY , JOBSON , GROTESBURY , 
THORNCLIFF, REBECCA , BABIE 

ARTHUR, caché. 

JOBSON. Venez, venez, je n’ai peur de 
rien , noua allons voii'. 

Locv. Parti... encore!.. 

BABir.. n n'y a que iiiainzelle , poltron ! 

GBOTESBCBY. Avoir peur d’un oiseau!.. 

UBECCA. Cet liomiue est d'une stupi- 
dité... 

TBOBNCLIFF. Mais quand je vous dis que 
je l’ai vu... comme je vous vois... un grand 
scélérat! qui avait au moins six piècis!... 
Tout bleu... tout bleu... avec des ailes 
<nii s’enflaient. . . des yeux qui lui sortaient 
de la tête... et deux nageoires énormes !.. 

GBOTBSBDRY. Mais, c’était un monstre! 

BBBECCA. C’est que tu as eu peur. 

TBOBNCLIFF. Je crois bien... il jetait du 
feu... avec de la fumée... et puis il avait 
des carnes... ob! mais... des cornes!... 

JOBSON. C’est effrayant!... 

TBOBNCLIFF. Et il iii’a dit avec sa grosse 
voix : Hon! 

(*« et momcDt Arthnr, qoictt derrifre la poit«s»V- 

cltappc doocemeut et »or( ; Babie le voit et jette 

on cri.) 

BABIE. Ah!... 

(Il# reculent tous effrayes.) 

JOBSON. Qu’est-cc que c’est? 

OBOTESBCRV. Qu’cst-cc qii’il y a en- 
core ? 

BÉBBGCA. Bsdiie!... 

TBOBNCLIFF, tombant à genoux . Grâce! 

LUCY , mettant la main sur la bouche de 
Babie. Chut!... 

BABIE , interdite et tremblante. Rien!... 
ri«n!... 

TBOBNCLIFF. Depuis ce matin , cette 
créature-là fait des oh!... et des ahl... qui 
me donnent la chair de poule. 

BÉBECCA. Il faut jeter tous ces gens-là 
dehors. 

GBOTB8BUBY. J’ai tout le corps dans un 
état... ib me feraient croire des choses... 

JOBSON. Mais, où donc est cette cage?., 
où donc ?. . . 

TBOBNCLIFF. La cage?... je l’ai brisée 
d'un coup de poing... U... là... (// montre 
'elle doit être derrière la table ; Jobson va 
ramasser. ) C’est alors que l’oisoau bleu 
s’est échappé. 

JOBSON , életanl la cage et montrant /'oi- 
seau. Le voilà ! 

TBOBNCLIFF, ébahi. Ah! bah!... 

LDCT, àjpart. C’est lui !.. . le maladroit ! 

BABIE. 'Tu vois bien, poltron! 



TBOBNCLIFF. Ah!... bah!... quand je 
vous dis que c’est le diable. 

GROTESBUBY. En ce cas , pour en finir 
avec les contes de ce gar(on-là... il faut 
lui tordre le cou. 

TBOBNCLIFF. Amoi?... ' 

BÉBECCA. A l’oiseau. 

GBOTESBUBY. Et sans pitié. 

LUCY , se Jetant sur la cage. O ciel!... 
non jamais I... vous me tuerez plutAt... 
grâce pour lui. . . grâce ! 

TBOBNCLIFF. Voycz - VOUS... voycz- 
vous... ils s’entendent... tordez-lui le cou. 
JOBSON. Lucy, lâchez cette cage. 

LtiCY. Le tuer!... oh! ma cousine... 
HABIB. Il faut encore mieux lui donner 
la volée. 

(EUe oaTrela cage, roUcan s’eiiTole et aori par la 
fenêtre.) 

THOENCLiFF. £h bien * eh bien !... co- 
quin... scélérat! 

LUCY, pleurante, Ohl mon Dieu! j'en 
mourrai. 

GEOTESBirnY. EUe se troure mal. 
THOENCLIFF. Fermez la fenêtre pour 
qu'il ne rentre pas. 

B.VBJB, rourant au fond. Au contraire... 
elle va étouffer. 

EÉBECC.Y. Eh vite! Lucy!... un flacon... 
monsieur Grotesbury. 

GROTESBURY. OÙ donc? où donc? 
JOBSONy montrant une pluache au^essus 
de il porte d'entrée. Par ici! 

(Grotchbmy monte tar une chaise; Jnheon tend la 
mninvers lui; Rcbcrcatoarne la tête do même 
cftte ; ThorocUff te dispatt. avec ta femme dans le 
fond. La -petite porte tccrctc t'ouvre, Arthur pa> 
rait.) 

THORNCUFF. Je te dis que je fermerai. 
RABiE. Je te dis que non. 

SCENE XI. 

Les Mêmes, ARTHUK. 

■ ARTHUR. St!... St!... 

(Lucy, rpii revient k elle, te lève vitcnient, le rejoiot, 
iis tortent, la porte te referme ; tout ce mooTcmcnt 
t'cxccnte très-vite , et avant que penonoe ait pu 
t'en apercevoir. ) 

•a9aO>CCOBOOOOO Q Qa9Q9Q9COQ009aaOOOaOCOQOQ90 

SCENE XU. 

JOBSON , GROTESBURY , THORN- 
CLIFF, BABIE, REBECCA. 

GBOTESBUBY , prenant le flacon sur la 
planche. Voilà!... voilà!... 

JOBSON. Donnez. 

BÉBECCA. Eh bien! Luevi 
JOBSON. Où est-eUe? 
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cnoTESDinY. P.n iic! 

Tnon\r.iirF. Ilein?... elle n'y est pas! 
BABIE. Il SC poun ail? 
nÉBEf.r.A. Elle était li. 

CBOTESBUBY. Ma foi... à moins qu'elle 
oc scsoit envolée. 

BABIE. Envolée! 

THOBNCUFF. Quand je vous dis que c’est 
un tas de volatiles. 

JOBSOIT. 

Air : AlUz durmir, ntn fwltr. 

Tons deux auront hean f.iirr , 
tis ne ponnont , j'cfpi-rc. 

Do CCS lieux sVrhappcr !.> . 

liiORiiCLirr. 

McUons'nou8 tous en roule! 

OeOTESBURV. 

Avant la nuit sans doute , 

On peut les rattraper. 



iOBSon. 

Pour alictndre leur trace» 

J'orgnnise une chasse ... 

Piqueurs, prenez l'essor!..* 

Que mes meutes fidèles 
Poursuivent les rebelles 
Aux sons bruyans du cor ! 

ENSEMBLE. 

TOUS. 

Tous deux auront beau faire, 

Etc., etc. 

•ABIt. 

Tous deux auront beau fHire , 

Las î ils ne pourront Ruère | 

De ces lieux s'vcliappcr 1 | 

Kl si Ton suit leur route | 

Avant I.i nuit , sans doute , i 

Ou va les rattrajier ! 



[Tout te monde sort.) 

ACTE III. 



Le tbcAlre représente une partie recuite du p.nrr ; \\ droite la m.aison do parde , du meme cote , et un peu tn 
arrière de l.a maison, un arbre «pti soit d'un buisson tnafTn ; de l'antre cAtc du ihèAtre, nn puits , et sur le 
l>ord, nn seau ; d;inslc fond, h travers les arbres, on voit une roule qui traverse le parc, rtc., etc. Il ne 
fait pas encore tout-A-fait jour. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ARTHUR, THORNCLIFF, JOBSON, 
GROTESBURY. 

(Al, lever dn ridean, nn entend le son dn cor et nn 
prand bruit de cbaaie. Arthnr parait dan, le fond, 
snivi .H qnrlqiie distance de TliornclilT, et de 
qnclqncs paysans. ) 

ARTIirn , arrioant sur U deoant duthcdlrr. 
Ah !... je n’en puis plus !... on n'a jamais 
chasse le cerf avec plus d’acliarncincntl... 
c'est (le bon aupurc , un jour de noces ! 
Mais Lucy... Lury !... où est-elle ?... dam- 
nation! elle se sera égarée... peut-être est- 
elle tomht'c dans leurs mains... Mais, de 
par Bien ! je la délivrerai... 

TIIOIIAT.I.IFP , dans Ir fond., murant à 
prnlrr halrinr. Tayaud!.. Tayaiul!... ap- 
porte... .\li!... le voilà. 

Amiuin. Ils viennent... 

Tiion\T.LiFF. E’ittf.àmc!... le giieitx!... 
le scélérat. . . Il me le paiera. 

( Aitlinr s't'cbappc h droite de la maison dn g.nrdc 
an moment oii M. Jubson en sort.) 

JOBSOY , à la ranionnade. C’est bien , 
madetnoiscllc... restez!... 

THOBlvctlFF , tombant sur Jobson. Ah ! 
c'est toi?... Tiens donc... tiens donc !... 

JOBSON, secoué. Eh bien! misérable !... 
tu m’assassines... 

TBOBNCLIFF. Ail! monsieur Gobson... 
excusez... Je suis exaspéré... je n’entends 
plus... je n’y vois plus... ( Arthur traverse 
rapidement le théâtre, au moment où Croies- 



bury entre par la patuhe , Thomrliff Pa- 
perçoil , et se met à courir en criant. ) Ab ! 
le voilà !... le voilà ! ( Il tombe sur Grotes- 
bury. ) Tu crois mV-cbapper encore... mais 
non , non , non!... 

OltOTF.snriiT, cherchant à lui échapper. 
Miséricorde !... 



SCENE II 

GROTESBURY, THORNCLIFF, JOB- 
SON. 

TIIOBNT.LIFF , repoussant Grole.ihury, Ce 
n’est que ça... il est parti... je suis un 
bomme abîmé. 

GIlOTESBlinv , s’appuyant à gauche. Par- 
bleu!... et moi donc? 

JOB.SON. Je ne puis pas ravoir ma res- 
piration !... 

TltOBNCllFF. J’ai été ferme !... Hein?., 
n’cst-cc pas?... c’est que, voyez-vous, je 
suis furieux!... pas dormi de la nuit... 
pas fermé un œil... un œil !... et , depuis 
bicr soir, ai-je couru après ce satané lu- 
tin... qui nous a tous mis sur les dents. ,, 
tous! si bien que je n’ai plus de jambes ... 
Ah !... je me sens tomber. ..jeinemeurs... 
je suis mort... 

(Il se laisse aller snr Jobsmi.) 

JOBSON, le jetant de seshras dans ceuv rie 
Grotesbury. Eh ! butor... je suis aussi brisé 
que toi .... 

GHOTESBüKY. Eh bien!... eh bien!... 
à i]ui en avez-vous?... 
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TBOR^CLIFF. a qui?.,, tleiiiamlcz à ce 
lion monsieur Gobsou?,., ileiiiandez-hii ce 
que notu avons vu?... 

JORHOx. Le fait est que je commence à 
croire... 

Aia dt rÉiu. 

Ç 4 lient de U K>rccllciie. 

TRORVeUVr. 

w e»t un dûuon , c’ckt un liilin : 

11 {tarait comme par magie... 

jokso.i. 

Et poil il s'échappe soo<lain. 

CBOfi'sstrkT. 

Il me fait, depuis ce matin, 

Pcidre l'espiit!... 

TUOK5ci.irr , h part. 

Oii ! je Hip[TOse 

pttiir lui le péril n'est pas grand 
ctOTisaear. 

Et ma femme?... 

TiiORKCLirr. 

C’est dill'érent !... 

I.IIp pouirait bien perdie f[ucl(|ii' chose. 

llcurcusuiieiil qu’on l’a rattrapée... 

GBOTESBuar, Comiueot !... missLucy!.. 
il se pourrait... 

JOfisox. Eli I sans doute... en/erméc, 
U, daua ceue maisoo. .. Je l’ai arrêtée moi- 
iiiéme. . . 

TiioiiNCLiFF. Oui... pctkdaiit que je 
poursuivais uii petit scélérat qui arait une 
jicur!... et qui s est jeté sur moi pour 
III iiiraclier uiou fusil, je criais ferme! moii- 
Mi.ur Golison accourt, et crac... disparu... 
Mais aussitôt... fr... fr... f,-... Voilà un 
oiseau qui sort du taillis... ün oiseau 
lileu... c cuit lui! 

CliOTEgsuBV. Un oiseau ? 

SOIISO^. Exactement le même. 

^ tuOUNCLIFf. La même personne.'., qui 
8 envole juste sur nos tètes ixiur nous nar- 
guer. 

Gbotesbl'BV. Et vous croyez ça, vous, 
monsieur Jobson ? ’ 

JOBSotl. Que voulez-vous?., j’en suis 
aliruu. 

xnoBXCtlFF. J’y crois, j’y crois... tiens! 
pourquoi pas?., faut ps que ça vous 
etoniie... c est dans les livres... il y a des 
humilies qui ont étédes bêtes, et iUn reste 
quelque chose... par exemple, monsieur 
Oobson... 

JOBSON. llein ? 

TUOBNCLIFF. Non !..c’c.st poiirpreuvc.. 

Mt honnête monsieur Gohson , rcgaidez- 
le bien, il a du gros-bec dans la figure... 
il a été gros-bec, j’en suis sûr , et vous ? 

JOBSON, e’couUmt. Ecoutez!., j’ai enten- 
du.., non... 

THomseupp, ècouiani. Non... je le rc- 
•connaîtrais, l’oiseau... j’ai du n«, beau 
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coup de nex... et puis il a un petit chant 
tout drôle... 

(Il clicrchc \ Hoiilcr.) 

GitOTBSBuiiT. Mais du moins miss Lucy 
est en votre pouvoir ? 

JüBso.N'. Certainement , je viens de lui 
parler de vous. 

GBOTESBUBY. Ça l’a calmée ? 

JOBSO.N. Au contraire, elle refuse de 
vous voir , elle vous déteste. 

GitOTESBiJBT . C’est étonnant. 
TiiORNCtiFF. Ah bien î oui, elle qui a un 
goût décidé pour les oiseaux , ce n’est pas 
avec votre plumage, ni avec votre ra- 
inage... oh! je ne dis pas... si vous étiez 
linotte , sansonnet ou serin , si vous chan- 
tiez seulement comme un rossipnol. 

JOBSON. Hein ! vous ne chantez pas. 

la rri„“r' - 

^ TBORNCLIFF. C’csi ça... c’est ça Eli * 
c est ma femme... 






SCENE III. 

Les Mêmes, BABIE , puu LUCY. 

BABIE. Notr’ maître... notr’ maître... 
monsieur Jobson!.. 

JOBSON. Eh bien! quoi? qu’est-ce que 
tu me veux ? ^ *1 «- 

BABIE. 'Tiens... v’ià mon homme... oh! 
qu il est pâle. 

THonNCiiFF. Tais-toi... réponds 
GROTESBL'BY. Que Se passe-t-il donc’ 
BABIE. Il se passe... que, pendant que 
sous etiei a courir les chaîna, M"- Ke 
hccca 8 est trouvée mal dix-sept fois 
TiiOBNCtlFF. Rien que ça?!. 

BABIE. Av« des accès de colère et une 
pluie de soufflets. 

JOBSON. Pauvre enfant ! 
onoTESBOBY. Pauvrc petite ' 
rnoBNCLiFF. Pauvre agneau' 

BABIE. Heureusement il vient d’arriver 
un coureur de son prétendu 
CROTESBiinY. Du baron de Wolferae’ 
JOO.SON. Il annonce son maiire? *' 

et aussitôt 
«I Ktbecra est redevenue gaie... elle a 
envoyé prévenir le chapelain de se tenir 
prêt à marier le baron de Wolferag dans 
la chapelle du parc .. tout le monde a 
déjà pris des bouquets... des rubans... 
^^THOBNCtiFF. Je vas me faire la bar- 

GBOTESBUBY. Si sa cousine voulait ae 
marier tout de suite , après... 

JOBSON. En attendant... toi, Babie, tu 

"A.- 
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TES porter celte lettre , qoe je viens d’é- 
crire... au couvent de Sainte-Dorotliec. 
RMilR. J'entre cliei nous... et j’y vais... 
JOBSUN. Toi, Thorneliff, veille sur 
lauy, la priNOiiniére... 

BAIUL. Elle est prise ! . . ^ 

TIIOIINCLIFF. Soyes tranquille... j’eii 
réponds... je vas mellre mon sabre et mes 
r.isoii-s partout... et si le scélérat ose ap- 
pi Ollier... 

r.nOTFSBCBV , rayant la fenêtre s’uuerir. 
(',’csl elle!... , 

B.Miic. Miss Liicy !... 
jOBSOiV. Ainsi , petite rebelle.. . le cou- 
vent... ou le mari que je vous donne... 
I.UCV, il la fenêtre. J’aiine mieux mourir. 
Tii(ui\ci.iFF. Elle ferme la fenêtre. 
unOTESBtiinf. C'est mal... vous êtes une 
inerate. 

BtlII. 

Ais ; t'eaez, mon père , etc. 

F.ir lie TCOt pas Kormcnl vom cconlcr. 

CSOTUSCBl. 

JV.«pérai» un accueil plu* Icmlic ! 

Mai*, je le TuU, on ne eenl pa* m’entendre’... 

Fit p.iiilcmmcillie in’eil vai» m'abscnlcr !... 

Je rapporte daos un liwlant 

Ma cluriocttM .«• 

taonKCLirv. 

CV$l i mcrtcillc !... 

Si Ton* n’ poove» la pccwlr’ pat V l'nticnont 

Vous la prcndici par le» oteilles! ... 

RKPP.ISE ENSEMBLE 
On m! ▼en! pas seulement reconter î 

Il rroyait tiii'on serait plu» tendre! 

Hidsi'oimnc il voit qu’on i»« Tciit pa» renicndre, 

Il c»l alors force de s’absenter î 
( Jftttum ri Grtitfihurf sortent par ht ^onchr ; 

Tkortuiy/ et Utslie entrent Hans ta maistmA 

SClilNE IV. 

LUCY , ensuite APwTIIUR. 

IXÇ.S y il la fenêtre. Ils Sont partis î... je 
puis pleurer eu til»crt(^... Que faire niain- 
icnaiil?..- pourvu r^uMs ne lui aient pas 
tendu quelque pifqîoî... H ne peut plus 
mVntcndre... et j’.anrais beau dire : 

Oiseau bleu , coidrnr du ffiiia, 

Vole 11 moi promptement ! 

ARTIIUA y paraissant dans le gros arhi'e. 
McToilA!... 

LUC V. Ciel !... 

artiiI'R. J’accours h ta voix cl je luc 
moque de nos ennemis. 

li'CY. Oli !... que je suis heureuse ilc te 
revoir'... j'avais peur qu’il ne le fut .ar- 
rivé quelque inalbcurî... si Ht m'avais 
oubliée... 

JIBTHIIB. Moi... jamais... 

1.1'CY. Les oiseaux sont si léçers!... 

.nymiiM. üli! moi... je SUIS d’une es- 



pèce particulière , et renommée pour la 
constance. 

LiiCY. Mais enfin, qui es-tu donc? 
ARTUUn. Tu le sauras plus tard. 
i.LCY. Je veux le savoir tout de suite. 

ASTMCR. 

Am : /cC nom de cette que f* aime. 

Non , cc que je »ai» , nw chère » 

Je le lai» , je »ui» discret l 
Ou ne le saute , j'espère, 

Qo’cn me payant mon secret. 

Mon secret ’, mon botihenr, \rf • \ 

Il rst lè , dans mon c«or ! / ‘ 

Je suis l’amant que jeune fille 
Cherche à so« premier reodes-Tous; 

Je suis le mari pour qui brille 
l..a lune de miel des époux ! 

Je suis cet oisean qui soupire 
Aprè’s les beaux jours du nrintems; 

Je suis le bonheur qu’on désire 
Je suis l’espccassce et j’attends !... 

BVBIE , parlant. Mais cn 6 n .. 

Non , ce que je suis , ma chère , 

Je le tais , etc. 

LüCY. Mais , si on allait te découvrir î 
ARTUIJR. Ne crains rien... on me croit 
bien loin... et d’abord, on leur annonce 
l’arrivée du baron de Wolferag pour les 
occuper ailleurs, et profilant du trouble, 
je t’cnlererai. 

LIICY . Encore un enlèvement? 

AnTHUR. Est-ce que tu es fdcliée du 
premier ? 

LUCY. Oh! non... au contraire... cl 
pourtant je ne sais si je dois. .. c’est un 
mari qu’il me faut... et tout cc mystère. .. 
ARTimR. Eh bien ! apprends donc.. 

(On entend du bruit dan» la maison ; Luev oc retire 
de la fenêtre, Arthnr rentte dans ratbic cl s’y 
blottit. Bubie sort de la maison.) 

SCÈNE V. 

BABIE, ARTHUR. 

BIBIE. C'est bien!... c'est bien! ou la 
porte cette lettre. . et ne p.as voir cette 
pauvre jeune fille... ne pas lui parler... 
allons!... 

AltTllUB , sautant à terre. C’est B.able !.. 
BtDIE, effrayée. Ab! mou Dieu!... 
ARTiiiin. Silence... lu viens toujours 
quand je parais... 

BvBiF. C'est que vous paraisses toujours 
si drôlement,., monsieur l’espiègle!... car 
avec vos ruses et votre oiseau merveilleux., 
je n'y crois pas , moi. 

ARTHUR. Et tu fais bien... je leur en 
donnerai tant qu’ils voudront des oiseaux 
comme ça... avec une tcinlurc d’indigo... 
Mais où vas-tu ? 
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BABIE. Porter cette lettre de M. JobioD. 

ARTHUR. Donne. 

BABIE Mois ce n’est pas pour vous... 

ARTHUR, rouvrant, Ca reg.arde Lucy, ma 
rcmuic... O ciel ! que* vois-je ?.. {_LUant.) 
K .Miss Lucy vous sera remise aujourd’hui 
>• pour entrer dans votre couvent et y pro- 
» noncerdes voeux. » C’est indigne! 

BABIE. La faire religieuse. . et Sicile n’a 
pas de goût? 

ARTHUR. Elle ! pas le moins du monde... 
au couvent?., mais elle n’y entrera pas, je 
le jure par elle; par toi qui es si gentille... 
je pénétrerai dans cette maison... malgré 
eux... et tout de suite... 

BABIE. Prenez garde! mon mari qui est 
là... 

ARTHUR. Ton mari ?jele ferai bien sortir. 

l'AUlE. Et comment? 

(Artlmr prend son .spprau et fait niteudrc le gazonil- 
Icmtnt d'un nÎM'tiu. ) 

TilORNCLlFFs t‘n tifihius tie la mttisrm, At- 
tends! attends ! je suis à toi !.. 

ARTiiliR. i.e voilà ! adieu !.. Rends-lui 
ça de ma p.art. 

(Bcbccca pcuaîl au iiiimiriU uii il l'tnliraktc 

en>uilc il »\Joigiic douociiicut en coitiiuUAiit à 

itiiilei l'oiicnu.) 

.SŒINI-: VI. 

HEBEGCA, BAUIE, THOHiNCLlFF. 

REBECCA. Qil’est-ce que c’est ? 

lUtiiE. Mademoiselle!.. 

THORAT.I.IFF, sortant tU ia maison , un 
jusUhla main. Je l’entends, je l’entends... 
elmt ! 

RF.BECCA. Tnibéeile! on embrasse ta 
femme. 

THORNCi.iFF. Ma femme ? 

BABIE. Mais... mademoiselle... 

I REBECCA. Oui, ici, un petit jeune boni- 
iiie tout bleu... 

THORNCI.IFF. C’est lui ! c’est l'oiseau !.. 
com ment , j usqu’à ma porte?. . là, à mon nés, 
à ma barbe?., une pareille infamie... mais 
pas de grâce, pas de pitié!.. 

BEBBCCA Et Babie se laissait faire. 

BABIE. Mais non... 

THORNCLIFF. Fcnunc Sans délicatesse , 
allez porter votre lettre, allez!.. (On en- 



tend U chant à droUf.) Ciwii'... là, il me 
nargue encore... il va me le payer. 

(U s*cloi(;Dc duucenv’nt.) 

BABIE , à part en sortaêtt. Ma lettre... il 
l’a gai-dée... 

REBECCA. Pauvre homme ! 

TUOBJICtiFP , repassant à gauche où l’on 
entend le chant d'oiseau. Par là! par là! 

RERECCA. Tâchons d’apprendre par 
Lucy... quel être mystérieux... 

(Elle entre dam la nnniaon, et, an moment où elle 

va refermer ta ^lortc , Arthur parait du cdlé oji- 

poaé.) 

SCENE VII. 

ARTHUR, REBECCA. 

ARTHUR , à la cantonnade. Oui , cours 
toujours... 

(Il descend le théâtre cl a'approcltc de la niuÎMiii rlit 
garde. ) 

REBECCA , cachée drrrilre la pot te qu’elle 
entr’ouvre. Quelqu’un! 

ARTHUR. Sit! sit!.. Lucy! Lucy!... ils 
sont tous loin , suis-moi sans crainte... 
descends... 

LUCY. Mais, enfin?.. 

ARTHUR. Je suis tou mari, le baron d> 
Wolferag... Viens! 

REBECCA , sortant vivement. Le baron de 
Wolferag!.. 

ABTiiun. O ciel!., l’aulie!.. 

BÉBECCA. Ab! monsienr le baron , c'est 
donc vous?., vous vouliez emmener ma 
cousine ? 

ARTHUa. Mieux que cela : je veux l’é 
pouser. 

REBECCA. Et d’oii vous vient tant d'au- 
dace ? 

ARTHUR, De mes droits et de mou tiire. 

REBECCA. Ali ! monsieur, vous coiu|itiiz 
vous moquer de nous? 

ARTHUR. C'est possible. 

RÉBECC.A. Vous espériez que Lucy se 
marierait avant moi ? 

ARTHUR. Je l’espère encore. 

BÉBECCA. Eli bien! non, non... je me 
marierai la première... je me passerai de 
vous... r 

ARTHUR, 11 le faudra bien. 
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BÊ8ECCA. Et ju vous ferai chasser du 
château de mon père. 

AnTnilR. Je vous en délie... 

BÊBECCA. Et à l’instant même... 

ARTllim. Et mol , je n’en sortirai que 
marié... heureux et vengé!... oui, oui, 
vengé!.. Luey sera ma femme... en dé- 
pit de votre père et de vous... et vous res- 
terez fille... vieille fille... pour l’exemple 
de toutes les filles dures , méchantes et 
acariâtres des trois royaumes et autres 
lieux... 

BEBECCA. Voulez-vous VOUS taire, petit 
serpent ! 

ABTiniR. Je veux parler , couleuvre , et 
je parle. 

BEBECCA. Je vais vous faire arrêter... 

ARTUIJR. Je me moque de vous!.. Ah ! 
c'est la guerre que vops voulez?... ch 
liirii! va pour la guerre... je délivrerai 
Lucy... ou le diable m’emp... vous em- 
|>ortera... et je ne vous dis que ça... 
Adieu !.. 

(n fort.) 

BEBECCA , !c pmirsiiwani . Va-t’en ! va- 
t’en !.. {Ueeenant.) Oli ! je suffoque... le* 
monstre... Dieu! s’il était mon mari, 
comme je me vengerais. 



SCENE VIII. 

REBECCA, GROTESBURY, JOBSON. 

JOBSO.v. Jouez doucement. 

CBOTESBCBY. Soycz tranquille. 

BEBECCA. Ah! c’est vous... approchez 
donc... hâtez-vous, je vous attends... il n’y 
a pas une minute à perdre. {Arrachant la 
clarinetlr.) Eh! laissez donc, vous me 
rompez les oreilles. 

cnoTESBt:nr. Permettez... ma clari- 
nette... 

nr.nix.cv. Il s’.igit bien de cela... Vous 
iirniiiiez, vnii.s l'avez dit aiilrurois. .. nous 
sniiiiiies d'accord... je vous déleste, et je 
vous «')tOlt5C. 

CnOTESBI IIY. Moi? 

JOBSO.V. Ileill ? 

BEBEcev. Silence!.. Ah! j’en perdrai la 
tète... je vous épouse, et tout de suite, â 
l'instant. 

SOISON. Mais... 



BEBECCA. Vous entendez, mon père y 
consent... 

JOBSON. Je consens à tout. {A paru) Si * 
j’y comprends un mot... 

cnoTESBCBY. J’en suis suffoqué. 

BEBECCA, à part, le regardant. Ali ! 
l'horreur ! mais plulAt que de mourir 
fille. .. je suis capable de tout. 

GROTERtitJBY. Pardoii, belle demoiselle, 
je vous aiiqais, je me suis tourné vers miss 
Lucy ; à présent il faut me retourner vers 
vous pour vous r’aimer ? c’est girouette en 
diable !.. 

BEBECCA, (/éc/iù'ont son mouchoir. Vous 
me refusez... avec la fortune de ma tante... 
celle de mon père ! . . 

GROTESBCBV. Je ne dis pas... au con- 
ti'aire... 

JOBSON. C’est donc un mariage? 

REBECC.A. C'est un mariage... un ma- 
riage de colère. {Bas à son pire.) Ah ! si 
vous saviez... 

GBOTESBUBV. Et le baron de Wolferag? 

BEBECCA. Je n’en veux plus. 

JOBSON. Mais enfin.,. 

BEBECCA. Mais il le faut... je le veux... 
ou je m’évanouis... {On entend un coup de 
fusil.) Ah ! mon Dieu ! . . 

CBOTESBUBT. On tire sur nous. 

JOBSON. Thorneliff! 



SCENE IX. 

Les M£mes, THORNCLIFF, pdle, les 
cheveux ébouriffés. 

THORNCLIFF , s’avançant d’un air Solennel 
en tenant l’oiseau bleu. Le voilà... je le 
tiens... ce monstre... ce lutin. ..cedéiiion.. 
le voilà. . . Change-toi donc, gueux, change- 
toi donc !.. 

JOBSON. A qui en as-tu? 

THOBNCLIFF. Eh bien ! vous ne voyez 
pas?., â cet oiseau bleu... à qui j’ai joué 
un tour aussi, moi. 

GROTESBcnr. Tu l’os tué? 

nionsetiFF. Du coup... A-t-il l’air 
' bonne |ktsoiiiic maintenant!., je lesecoiie, 
je le tape, je lui fais la grimace, il ne bouge 
p.as... il ne viendra plus me faire des ni- 
ches, m’arracher mon fusil, becqueter ma 
femme; il a becqueté ma femme... mam- 
zelle l’a vu. 
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REiErcA. Iiiilx'cilc !.. Ail ! inalhcureu- 

Si'im ut l'iiifdinc court toujours. ■— iBSBBQ Bminntionn a n ao q BgiiaBB O Bo oow iiaaiio— 

■’ TIIORXCLirF. Lui ! lui (/.cyV/an/ /A irs 

/<• seiiu t/ui e»l près liu puits.) Tcncs, le SCF.AF. XI. 

rnil/i... mort... iiKirt... et noyé pitr-d'.'ssus 

le m.'iielié. .. ^ a doue . co/iuiu ! va donc. Mi«r..v , LUC^ nmruèr p'fr Thornefiff . 



BKBCCC.v. Donni'i-mot la uiaiii , Gioles- 
Imt y , ri'tiduiu-ooiis au eliâleau. 

. JOBSON. £t de là à la cliajiellc du |>:irr. 

SCEXE X. 

Les M£hes, BABIE, puis ARTHUR en 
religieuse. 

IIABIE. Par ici, ma secur, par ici,.. AL! 
notre niaitre, voil.V c'tc dame du couvent 
de Saintc-DorotLée. , 

RÉBECCA. Ah ! enfin Lucy partira. 

JOBSON, à Arthur. Soyeila bien-venue. 

.ABTHUR , faisant une grande révérence. 
Mylords, que Dieu vous benisae! 

JOBSO.V. TLomclilT, amène la prison- 
nière. 

( ThonicUff entre dans U maison.) 

GROTESBERT. Elle est fort bien... fort 
bien ! 

JOBSON. Mille grâces, ma seeur, de votre 
complaisance ; je vais remettre entre vos 
mains une jeune fille rebelle. 

RÉBECCA. Très-rebelle. 

saraea. 

Kt% de t Ermite de Saint- Avette. 

Atcc moi les nias rebelles 
Ne sanraient relie long-tems , 

Et j'ni y ponr (riompher (i'elivs y 
ll'infailliMci «rgaDiem : 

Leur livdcur bientôt s’enilamme 
A rnrs discours pleins de feu , 

Qui fi»nt passer dans leur ame 
L'.iuiotir Isa. ■ ' 

rots. 

Quoi ! rumoiir !... 

SBTiiUK, soinlemettt* 

t>el)ien!... 

Je fsiis passer dans Irur onia 
L'siiimur de Dieu ! 

BÉiiEt'ÆA. C'est une petite sotte que je 
vous iciommandc, ma sœur. 

ABTiiiR. Soyci. tranquille , ma bonne 
clciuoisclle , vous scrcs contente , et elle 
aussi. 

BABIE. La voilà. 



llT.v. El moi , je vous dis que non!... 
non !... non !... 

Tiionxci.iFK. El moi , je vous dis «tue 
si!... si!... si!... 

Bt:BECCA. QuVst-cc que c'esi? 

rnOBNCLiFF. Elle SC révolte... illc ré- 
siste... elle m'a grifié... 

ARTIU:b. .âpprorlicz-voiis, mou curant... 
est-cc que je vous fais peur? 

tBabic cbcrclie t faire ili** aigne* il l.urv, rjiii ne Ica 
voit pua.. 

tfCY. Non, ma sœur, assurément; mais 
je n irai pas au couvent : je n*ai pas de vo- 
cation. 

OBOTEBBDBY. Ala sœur vous en donnera. 

AETllL’a. Comme dit monsieur. 

^TBOBACLIFF. Elle VOUS Cil douucra , la 
béguine. 

BEBECCA. Elle aurait plus de vocation 
pour le mariage. 

Lt’CY, CcriainciiM ni, j\ n ai beaucoup... 
beaucoup... beaucoup... 

TROBKCLIFF. El Jiuis l II. OI C. . 

ARTHCR. Le mariage, mon enfant! y 
pensez-vous? œuvre île perdition où l'on 
ne gagne souvent que d'avoir un mari 
long , sec , laid , mal f.iit cl mal bâti. 

REBECCA , regardant Orotrshury, Cest 
vrai. 

BABIE, trrganhnt Thumrlilf. C’est bien 
vrai! 

TnOBA'Cl.lFF , Il (tiulrdiury . Elle VOUS 
insulte! elle vous insulte !.. 

l.l'CY. Ail! ma smir, tous ne sont pas 
comme M. Crololnirv. 

CBOTESBLRY. lleiii ? qu'ist-ce uu'elic dit 
là? 

JOBSbx. Ne faites pas attention. 

REBCCCt. Vous allez venir au rliâlcau , 
ma sœur ! 

ARTRtn. Merci, on m'attend à la grille; 
je vous demsnile seulement de me faire 
reconduire par cet faonnétc garçon; car on 
dit qu’il se passe ici des clioses... 

nORNCLiFF. DiaboLques, ma sceur. 
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JOBSON. Tu vas accompagner ma sœur , 
Thprncliff. J 

THOBNCLIFF. Je T3S prendre mon fusil. 
(U iort.) 

KCBECXA. Et vou.<t , Lucy , vous plierez 
pom moi, pour mon moria^;e qui aura lieu 
linnsunc (Iciui-lieurc. 

LtCY. Mais je n’irai pas au couvent... je 
n’iiai pas... 

(Arlliur leur fait »igne de la laisAcr.) 

Alt liu gotup fie la Tentation* 
orOTMsrtT. 

Adieu donc , petite rel>e}|e, 

Ht ln\ 1... »i vous aviet voulu 

Pour moi vous niuoircr tiM>ins cruelle , 

Dior autre ne nraur^U pas ru. 

{iïe l aiiont la ttuùn sur le menton.^ 

A mes <!nns vous rrndex jtisliec ; 

Je ne vois tien de rtiietix rpic ra. 

*RTni:R,yfj/.wr«/ la iv<,-rreurc, 

Mjrloid !... <pic le ciel vous Unisse 
ht vous conserve ces ycux-lS! 

I-ASEMBLE. 

CRUTBSaVtT* 

Adieu doue, petite rebelle , etc. 

TOI’». 

fl va partir et quitter celle 
Qui de sa niaio o'a pas voulu , 

Une autre sera moins cruelle » 

Vais an change il aura \ , 

Au change il n*aura pas I P®*”** • 

W OQOQOOOOOCOOOQOaQXOaOQQOQOOOOOOBOO O CO^OOW 

SCENE XII. 

ARTHUR, LUCY, THOKNCLIFF, 
BABIË. 

TUORNCIIFF , tenant son fusil. Mc voilà 
prêt à vous suivre, ma chère sœm*. 

LUCY. £t moi , je ne partirai pas. 

AnTnun , la prenant parle bras. Mon en- 
fant ' ma chère Lucy !.. , ^ 

B.\BIE , de Vautre côté. Mademoiselle... 
Lvey , frappant du pied. Non, non, non! 
je mourrais plutôt. 

TBOBNCLIFF. Il faut l’enlever. 

LUCY. Oh ! vous aurez beau faire , il 
viendra me délivrer , lui ! 

TBOUtCLIFF , éclatant de rire. Lui ! elle 
espère encore... l'oiseau bleu! je vas lui 
moatier, ■Miiievasim tnontt'er. 

(Il VS an Msn où il a j.I.' l'oUcan.) 

. V n 



LUCY. Oui, oui, il viendra. 

Oi«:.'iu bien coekor de teiu. ' 
AnTIlUn , qui a rejeté sa coiffe- et sa 
guimpe , pu! aissant en bleu. Mc voilà ! 

LUCY , se jetant dans ses beat. Ah ! 

BADIE. Chut! 

THORNCLIFF, qui a retiré Voisrau de Veau, 
fout stupéfait de U Iraueer blane. Blanc ! 
blanc ! jibe retournant et tipercetnml Arthur.) 
Ah ! (// tombe à genoux) c’est le diable!.... 

.ABTiiuR. Misérable! si tu fais un pas, si 
tu dis un mot, tues i::ort. 

TltOBACLlFF , étendu pur terre. Non , 
non, grâce !.. 

ARTHUR, miUunt un papier nu bonnet de 
Tbornchff. Attends... une cocarde. 

BARiE. Eh ! vite , voilà la noie ijiii 
vient. 

LUCY. Oh ! je UC te quitte plus. 

ARTnVR. Suis-moi , tu es libre , tu es 
sauvée !.. 

(Lucy,' Arthur et Uabie snrienl.) 
BABIE, à Thomeliff. Oh ! le poltron ! 

SCLINi: XIJI. 

THORNCLIFF , JOBSON , GROl’i^S- 
BGRY, RËBECXIA , Patsanr, </« 
insui^iois et de rubans. 

CnOEUPt. 

Alt ; Clochettes de ta pagode. {Clwval de Bionxc\ 
C'est ritcure du mortage ! 

Ah ! quel honiiciii ! quelbetn Joni 
Pour les 611 cb du ! 

Vive la dârtsc et ràkU)u>ii ! 

* C'est Hicuic du mariage ; 

Vive la duiiAc et i'ajuoui 1 

JOBSON. C'estbieu, inc!» amis, cVst 
n'jouisscz**vous... à ce soir ia noce. .. 
(Grotesbury parait ilonnant la mnin k Bibeera.) 
TOUS. Vive inonsieiir le baron!.. 
GBOTESBUBY. Merci , mes amis, iiu ici. 
JOBSON, heurtant Tborcli/f qui est étendu 
à terre. Qu’est-ce que c’est que ça? 

TOUS. ThornclilT! . 

REBECCA. Que fait-il là? 

( ls:s paysan, le relêrent sans (ju*î1 fasse nn mon- 
Temcnt. ) 

CROTESnrBV.Qu’cst-cequi lui est encore 
arrive? il ne dit rien. 

JOBSON, ?ejecoaan(.Thoriicljff...Thom- 
cliff... 
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(Thorndifl' fjit tin signe (refTroi.] 
GEOTESBUiiY. Cot Lomine est radicale- 
niL'iit alii uti. 

itKBKCr.A. Totijoiiis des mystères... ex- 
plique-toi... où est ta reiiiiiie?.. 

(Tliornclifl' tait btgne qu'elle r»t partie et imite be 
iimiivcmenl d'un oîkcau qui »'cnvole. ) 
ünaTESDURY. Kiivolée? avec qui? 

( Il nMHitro l'oibcati avec un mouvement triiorreur.} 

GKOTESRiinY. Cci oi$cMU , ïi esi mort. 

(Thoincliir luit »ignc i|uc non.) 

TOUS. Parle donc... parle donc !... 
TUOBYCLII'F, «/yrè.vAcnutou/t d’ejforh /lOiir 
parler. Je suis muet.. 

GROTESnuKY, montrant le chapeau de 
Thurnclijlf. Eli! mais... qu’est-ce que j’a- 
perçois?... 

REBECC.Y, prenant te Lillct. Un billet ! 
JOBSO.N. Poumons, sans doute?... 
TUORNCLII F , stupéjait. Ail ' bail !... 
REBECC.Y, Usant. « Mon cher ennemi... 
» disi ton maUre que tu es un poltron...» 
TiionsicuFr. Bien I 
REBECCa, Usant. « Un beuet!... » 
TIIORNCUFF. Très-bien!... ( A Jubson. ) 
Comme il vous ariantje! 

BEBECCA, Usant. •» Que j’ai enlevé à ta 
» barbe celle que j’aime, Lucy, qui sera 
•1 ma femme en dépit d’eux et de toi. » 
( S'interrompant. ) Ah ! nous verrons... 

GROTESBGRY. Mais, qui est-ce qui t’a 
remis cela ? 

TBORUCtiFF. Est-ce que je sais?... je suis 
sûr que c’est encore lui .. l’oiseau... 
JOBSON. Hein ?... 

TUORNCLiFF. C’est-à-dhc , non... la re- 
ligieuse... 

GROTESBimv. Cette sainte femme?... 
THORNCLIFF. Mais iion!... mais nou..i 
l’oiseau étaitdes-sous... 

J0BS05I. Qu’est-ce que tu dis? 
ürOteSburY. Tu CS fou. 

TOUS, riant. Ali !...■ ah !.., ali !... 
TllORitICLiFF, hors de lui. Ah! .si vous 
ne compreiici pas... 

REBECCA. Je comprends, moi!... (^Li- 
sant. ) • Je laisse Rebccca à son amant... 
» Et , quoique mariée la première , Lucy 
» partagera sa fortune avec elle... pourvu 
» qu’elle ne crie plus... » L’insolent!.., 
J0B80A ET UROTESBURV. Mais qui donc? 
REBECCA. « Baron de Wolferag...» 
JOBSON. Le baron!... Eh! vite... A la 
chapelle du parc!... Nous n’avons pas un 
instant à perdre... 

GROTE8BURY. Le chapelain nous attend. 



TOUS. A la chapelle ! à la chapelle ! 
JOBSON ET GROTESBURY, Partons! 

( Ils vont (Kjtir torlir... AiÜiur paraît atcc Locj. 
Tliotuc'Uir pouMc un cri.) 

CC>g W W8Q 8 gi9 9i Meec O r i aC i 1l09n<18€l8SOOOC > OOOO t OOO 

SCENE XIV. 

Les Mêmes, AR'THUR , LUCY, BABIE 

AaTHim. 

Al* : h'ragmrut du Cheval de Brome. 
Retteiy il est trop tard... elle est ma femme, 
tous t reculant. 

O ciel ! 

AaTHUB. 

Et votre chapelain lui^m^me 
Vient de nous unir à l'autel !. .. 

(Prnr/a/i/ tuul le dinlogue suivttni , Vorehestre 
e.récute un trémolo. ) 

TnORNCLiFF, parlant. C’est lui !... l’oi- 
seau!... 

REBECCA , regardant Arthur. Plus d’es- 
poir!... mais je me vengerai!... ( A Gro- 
tesbury. ) Je vous épouse. 

ARTHUR , s*appruchant de Grvtesbury. Et 
si monsieur n’est pas content... 

. GROTESBURY. Jc SUIS content. .. 

ARTHUR. Il le faut bien !... 
THORNCL 1 FF, à part^ montrant Grotesbury. 
Sera-t-il heureux ce gaillard-U ! 

ARTHUR, aux paysans. Et pour fêler 
cette journée. .. ( Il jette sa bourse.) A vous, 
enfans ! 

TOUS. Vive monsieur le baron! 

• CHOEUR. 

Ail du rheew- précédent. 

Puiaque rbymen les engage, 

Que l'autre conplc ait son tunr! 

Et qn'un double mariage 
Soit celclin: dans ce jour! 

AiTncu , au pnlfltc. 

.^11 du premier aete de il/. î^taryuerie. 
LiirAqtic tout |K:ril cesse , 
l/uÎM?au bleu trouverait, 

Auprès de sa mai tresse. 

Un bonheur trop complet, 

Si son ccrur n'eprouvait 
Quelques craintes ntmvelles... 

{ Se tournant vers le puhltc.) 

Il sait ((u'ou peut encore , ' 

En lui coupant les ailes, i 

Arrtltcrson essor... 

Menngea son plumage... 

Qu'il puisse h son inmage 
Sc livrer de nouveau I 
Ho! ho! 

Protégez son plumage , 

GrAec pour son ramage ! 

S outenez d'un bravo 
la; vol de notre oiseau! 

CHOEUR. 

Protégez son plumage, etc. 

FIN. 
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